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L’autrice
Nicki Pau Preto vit tout près de Toronto au Canada. Après une formation en arts graphiques, une maîtrise d’histoire de l’art et un diplôme de graphiste, elle a découvert deux choses : qu’elle aimait, plus que tout, s’évader dans des mondes imaginaires et que c’étaient les mots, et non les images, qui l’attiraient le plus. La trilogie Sœurs de sang est la première à être née sous ses doigts.
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Pour Jason,
frère, héros, père et ami.
L’or ne fait pas la richesse,
ni la paire d’ailes la Dresseuse.
Le pouvoir ne fait pas la force,
ni la couronne la reine.
Paroles attribuées à Nefyra,
la Première des Reines Dresseuses,
vers 1000 av. E.
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Les phénix existent depuis que les Pyromaque existent.
CHAPITRE 1
Véronyka
Mains tendues devant elle, Véronyka avançait dans le noir, trébuchant à chaque pas.
Elle ne voyait ni n’entendait rien en dehors du frottement de ses bottes contre la roche humide et de l’écho de sa respiration, qui se répercutait alentour.
— Tourne à gauche, puis à droite, puis encore à gauche.
Elle se fia à ces indications et s’empressa d’essayer de les suivre malgré son esprit tout entier occupé à combattre la panique qui menaçait de la submerger. Elle ne disposait d’aucun repère, rien qui lui permette de savoir si elle touchait au but, si elle en était encore très éloignée ou si elle était complètement perdue.
Véronyka serra les dents, dépitée. À coup sûr, elle faisait fausse route : depuis le temps qu’elle avait bifurqué à droite, elle aurait déjà dû atteindre sa destination. S’entêter dans cette direction ne ferait que l’égarer davantage. Elle perdait un temps précieux.
— Du calme.
La jeune Dresseuse se contraignit à prendre une profonde inspiration. C’était omettre qu’elle n’avait jamais aimé l’obscurité, qui lui rappelait les périodes de son enfance où, laissée à elle-même, elle guettait des jours durant le retour de sa maiora – et, plus tard, de Val. Qu’importe son âge : même devenue grande, elle avait toujours détesté la solitude, l’inexorable attente… le sentiment d’abandon qui les caractérisait.
En cet instant, au milieu de ces ténèbres qui semblaient infinies, voilà que cet isolement, cette impuissance s’emparaient à nouveau d’elle… jusqu’à ce qu’un mur grossièrement taillé vienne soudain se dresser sur son chemin. Comme Véronyka progressait bien plus vite que la prudence ne l’aurait commandé, ses paumes tendues ne lui furent d’aucun secours pour freiner sa course. Résultat, elle s’écrasa le nez contre la paroi rocheuse avec tant de force qu’elle ne put empêcher les larmes de lui monter aux yeux.
Déboussolée et meurtrie, elle poussa un premier juron, puis un second. Elle avait oublié ce fichu virage sur la gauche !
Après s’être passé la main sur le visage pour s’assurer qu’elle ne saignait pas, elle se remit en marche, désormais gagnée par la frustration. Résolue à retrouver la bifurcation manquée, elle tourna les talons… et tomba dans le vide.
L’espace d’une épouvantable seconde, sa gorge se serra tandis que tous ses muscles se contractaient, prêts à encaisser le choc… mais, contre toute attente, sa chute fut stoppée net.
Les oreilles vrillées par un sifflement désagréable, Véronyka laissa passer plusieurs respirations chevrotantes avant de comprendre. Dans son dos, Xéphyra émit une douce note légèrement étouffée tout en retenant la tunique de sa maîtresse à l’aide de son bec puissant.
— Merci… soupira la jeune fille en pensée lorsque son phénix la remonta avec précaution.
Une fois ses deux pieds de nouveau ancrés sur la terre ferme, elle arracha le bandeau qui lui couvrait les yeux. Elle se trouvait quelque part dans les passages souterrains du Nid d’Azurec. Devant elle s’étendait un escalier où elle serait tombée tête la première sans l’intervention de Xéphyra. Juste derrière elle, sur la gauche, s’ouvrait le corridor qui l’aurait conduite vers la sortie… mais qu’elle avait raté. Bientôt, la lueur d’une torche vint colorer les parois de la coursive sombre, puis l’écho d’un boitement annonça l’arrivée de Morra.
Véronyka poussa un grognement. Il s’en était fallu d’un cheveu ! Elle s’était trouvée si proche du but qu’elle pouvait presque sentir le parfum de la victoire. Mais elle avait encore perdu son sang-froid. L’ancienne guerrière l’aidait à perfectionner ses facultés ombremagiques depuis déjà plusieurs semaines, s’évertuant à affûter et parfaire un don que la jeune Dresseuse avait auparavant passé sa vie à dissimuler.
Depuis plusieurs jours, elles tentaient de reproduire certains exercices de l’entraînement des Dresseurs, avec pour objectif d’améliorer la portée des pouvoirs de Véronyka, ainsi que ses capacités de communication. L’idée de se bander les yeux pendant que Morra lui transmettait ses consignes en pensée venait d’ailleurs de la jeune fille – une suggestion qu’elle regrettait à présent amèrement. Dans sa tête, elle imaginait que son mentor la ferait travailler à l’extérieur, quelque part dans la forteresse des Dresseurs ou dans la prairie qui s’étendait devant l’enceinte du village. Même sur les remparts – où une chute présentait pourtant un risque bien plus grave –, porter ce satané bandeau l’aurait ravie. Tout plutôt que ces oppressantes galeries ! Mais le fait était que ces souterrains offraient une infinité de parcours possibles, ce qui permettait à Véronyka et à la cuisinière en chef du Nid d’Azurec de profiter du moindre moment de liberté pour s’entraîner. Comme ce matin-là, avant que le soleil ne soit levé, que la professeure ne doive s’en retourner à ses fourneaux et son élève à ses différentes obligations.
Un autre élément avait aussi fait pencher la balance vers les souterrains. Morra semblait penser qu’isoler l’animage inexpérimentée des êtres humains et des animaux alentour ajouterait à la difficulté de l’exercice. Hommes ou bêtes auraient certes pu la distraire, mais ils avaient aussi la faculté d’attiser sa magie et de la renforcer.
Au contraire, enfoncée dans l’obscurité des galeries, la jeune Dresseuse se retrouvait vraiment seule avec ses pouvoirs. En tirer profit n’aurait pas dû se révéler si compliqué… et pourtant ! Sentir toute proche la présence de Xéphyra, identifier le changement d’odeur dans l’atmosphère, entendre les bruits du repaire filtrer par le couloir qui s’ouvrait derrière Morra, tout ça n’aurait dû être qu’un jeu d’enfant pour Véronyka mais, rien à faire, elle n’y parvenait pas.
— Comment va ton bec ? s’enquit Xéphyra.
L’adolescente se tâta de nouveau le nez. Toujours aucune trace de sang. La douleur s’était même atténuée, comme engourdie.
— Décidément, tu t’entêtes, dit Morra en s’appuyant de ses deux mains sur sa canne. Dès que ça se corse, tu te claquemures et tu me refuses l’accès à ton esprit.
Xéphyra émit un pépiement rauque. La cuisinière hocha la tête en signe d’assentiment.
— Tu persistes aussi à amalgamer ombremagie et animagie au lieu de les dissocier. Résultat, quand tu me repousses, tu repousses aussi ton âme sœur. Tu aurais pu toucher ton phénix rien qu’en tendant la main et pourtant, ta frustration à l’idée d’être perdue t’accaparait tellement que tu ne l’as même pas senti.
Les mains sur les hanches et les yeux fixés sur les marches plongées dans la pénombre, Véronyka poussa un soupir.
— Je sais… Je suis désolée, c’est juste…
— Un mécanisme de défense.
La jeune Dresseuse planta son regard dans celui de son instructrice. La voix de l’ancienne guerrière changeait toujours un peu, ces temps-ci, lorsqu’elle abordait à demi-mot le sujet de Val – ou, plutôt, d’Avalkyra Pyromaque. Après tout, Morra était restée fidèle à la Reine couronnée de plumes pendant la guerre de Sang et qu’importe ce que la cuisinière avait, depuis, entendu dire de son ex-souveraine – de l’enlèvement de Véronyka à la capture de Tristan en passant par les dix-sept ans de rumeurs et d’histoires épouvantables qui avaient précédé –, jamais dans ses paroles n’avait percé le moindre dénigrement.
Restait que, malgré ses sentiments partagés, c’était bien Morra qui avait proposé son aide à Véronyka. La cuisinière s’était toujours révélée un puits de sagesse en matière d’ombremagie. Plus jeune, la future Miséricorde en avait même fait l’objet de ses études – comme la cadette des Pyromaque l’avait découvert très récemment.
— J’étais assez érudite, lui avait avoué un soir l’ancienne guerrière, dans les cuisines. Je voulais devenir une grande prêtresse d’Axura, une experte en histoire et magie des phénix… jusqu’à ce que la conscription m’oblige à rejoindre les Dresseurs durant la guerre. Après la victoire impériale, mes connaissances n’étaient plus trop en odeur de sainteté. Mieux valait ne pas s’en vanter si on voulait survivre au sein de l’empire aurain. Du coup, j’ai pris l’habitude de les dissimuler, à l’instar de mon ombremagie.
Morra poussait Véronyka à la limite de ses capacités – et même plus loin que la jeune fille ne s’était jamais aventurée lors de leurs rares conversations sur la magie. L’apprentie ombremage ne pouvait qu’espérer que, si son mentor se démenait autant, c’était parce qu’elle croyait assez en elle pour souhaiter l’armer au mieux face aux défis qui ne manqueraient pas de se présenter. Comme Avalkyra Pyromaque, par exemple.
— Je ne le vois pas comme un mécanisme de défense, commença à expliquer la jeune élève en s’efforçant de trouver les mots justes. Il s’agirait plutôt de… d’une habitude difficile à abandonner.
Si barricader l’accès à son esprit relevait bien d’une technique de protection, c’était surtout la seule manière dont elle avait appris à utiliser l’ombremagie jusque-là. Le seul enseignement que Val avait daigné lui inculquer. Véronyka ne s’étant jamais risquée à se montrer frustrée, effrayée ou perplexe face à sa sœur, dissimuler ce genre de sentiments était devenu une seconde nature. Quelle était cette phrase que répétait souvent son aînée, déjà ? « À l’instar des phénix renaissant encore et toujours de leurs cendres, les vieilles habitudes ont la vie dure. »
Quant à ce qui était de combiner les deux types de pouvoirs dont elle était dotée… La jeune Dresseuse n’avait pas tardé à comprendre que son instructrice désapprouvait une telle pratique. Seulement, démêler ombremagie et animagie dans son esprit n’avait rien d’aisé. Véronyka fit une nouvelle tentative. Deux magies, deux torrents – aussi impétueux l’un que l’autre et s’écoulant sans entraves.
— Eh bien, cette habitude, il va falloir que tu t’en débarrasses si tu souhaites maîtriser ta magie et faire en sorte que ta connexion à ton phénix – ou à n’importe qui d’autre – soit aussi solide que possible, répliqua Morra d’un ton sévère.
La jeune ombremage évita son regard. C’était bien là tout le problème, en fait. Bien sûr qu’elle désirait établir un lien stable et solide avec Xéphyra. Et même avec Tristan, d’ailleurs – même si Morra ignorait tout de cette autre connexion. Qu’elles émanent de ses peurs, de ses hésitations ou d’un réflexe d’autodéfense, ces barrières qui la séparaient des êtres qu’elle aimait, la jeune fille voulait plus que tout les faire sauter.
Demeurait toutefois l’épineuse question du lien qui la reliait à Val. Véronyka avait beau se savoir désormais capable de vaincre la reine déchue à l’intérieur de ses pensées – comme elle y était parvenue à Ferro –, elle n’en restait pas moins frileuse à l’idée de l’inviter dans son esprit. À vrai dire, même sans sciemment bloquer sa tante, la jeune Dresseuse ne se laissait pas même le loisir d’y songer. Une méthode qui – elle s’en doutait – n’était qu’une autre espèce de défense, un autre type de mur.
Depuis sa décision d’embrasser pleinement son ombremagie, Véronyka avait dû s’habituer à laisser les êtres humains circuler dans sa tête comme elle ne le permettait jusque-là qu’aux animaux. Accepter que les pensées d’autrui dérivent dans son esprit, de la même manière que les sons aléatoires du quotidien retentissaient à ses oreilles, avait nécessité tout un apprentissage. Petit à petit, ces distractions commençaient à se fondre dans l’arrière-plan de son paysage mental : elle parvenait de mieux en mieux à en faire abstraction et à ne plus être surprise ni bouleversée par les émotions étrangères qui éclataient parfois, à l’improviste, dans le silence de ses pensées. C’était comme chercher à distinguer un murmure au milieu d’une foule plutôt que dans un espace clos. Étrangement, le calme l’effrayait à présent davantage que le brouhaha car, lorsqu’elle se retrouvait seule, les différentes connexions établies dans son esprit se rappelaient à son souvenir. Leur silence lui semblait dès lors d’autant plus évident.
Si l’intérieur de son cerveau était une salle, tous ces liens en étaient les couloirs qui la reliaient à d’autres pièces. Leur proximité physique aidant, le passage entre elle et Xéphyra se réduisait à une simple arche : avec l’esprit ouvert et toujours disponible de l’oiseau, leurs pensées se côtoyaient en permanence. En revanche, les deux autres canaux creusés dans la conscience de Véronyka disposaient chacun d’une porte. La jeune Dresseuse avait beau avoir fait tout son possible pour les maintenir fermées à double tour dès que possible – inconsciemment d’abord, puis délibérément –, elles étaient désormais béantes.
Ce qui ne changeait pas grand-chose. Les deux artères, qui la rattachaient respectivement à Val et à Tristan, restaient sombres et silencieuses. Mais si la voie qui la reliait au garçon semblait récente et fragile, tel un couloir immaculé aux briques lisses, tout juste enduites de plâtre frais, il se dégageait de celle menant à Val une impression d’ancienneté, d’immuabilité et d’oppression. Épaisses et solides, ses parois étaient composées de blocs de pierre massifs. Véronyka n’avait aucune envie de s’y aventurer et elle avait comme l’impression qu’il en était de même pour Val.
Aucune des deux anciennes sœurs ne semblait pressée de raviver le lien qui les unissait… La trahison de l’aînée et le refus de la cadette de faire front commun étaient passés par là. Il faut dire aussi que leur relation instable avait atteint un point plus que critique. Si ça ne tenait qu’à elle, Véronyka s’empresserait de détruire la connexion qui les reliait. Elle abandonnerait pour de bon la Reine couronnée de plumes, ce vestige de son passé dont il lui fallait se défaire, même si elle savait que l’oublier totalement serait impossible. Malheureusement, et quoi que le cœur et la raison de la jeune Dresseuse puissent désirer, sa magie semblait à jamais s’opposer à ce qu’elle rompe ce lien maudit.
Val avait quand même tenté de la tuer ! Véronyka voyait mal comment sa tante pourrait faire pire. Quelles atrocités supplémentaires étaient-elles bien capables de s’infliger l’une à l’autre ? Elle avait beau n’avoir aucune envie de connaître la réponse, la plus jeune des Pyromaque craignait de le découvrir bien trop tôt à son goût.
Pour l’instant, du moins, même la plus vile des rancœurs et des traîtrises ne semblait pas à même de dissoudre des années d’intimité, d’amour et de haine entremêlés en un passé des plus complexes.
Un lien tel que le leur était éternel. Après tout, puisqu’il avait survécu à la mort, résister à une simple tentative de meurtre ne devait être qu’une formalité.
Si Véronyka n’avait dû retenir qu’une chose de tout ce qu’elle avait appris, c’était que prévenir l’assaut valait mieux que d’en nier dur comme fer la possibilité. Elle n’avait aucun moyen de se cacher ou d’éviter Val… et sa magie ne lui serait d’aucun secours pour y parvenir.
Elle ferma les yeux pour mieux examiner, dans son esprit, la porte ouverte sur le couloir qui menait à son aînée… puis elle l’arracha de ses gonds. Quoi qu’il advienne à présent, Véronyka ne chercherait pas à se dérober.
Elle s’acquitterait des missions qui lui restaient à remplir, peu importe qu’elle soit rattachée par un lien surnaturel à sa meurtrière de sœur – et de tante. Val lui avait transmis bien plus que ses techniques de défense : une volonté implacable de poursuivre les objectifs qu’elle se fixait.
Enfin débarrassé de la porte de Val – puis de celle de Tristan, dégondée dans la foulée pour faire bonne mesure –, l’esprit de la jeune Dresseuse se trouvait pour la première fois de sa vie véritablement ouvert. Accessible et attrayant, il semblait presque défier ceux qui lui étaient liés d’y pénétrer. Était-ce l’inquiétude qu’elle sentait vibrer dans sa poitrine ou bien l’enthousiasme ? Puisqu’elle avait désormais pleinement conscience de ses pouvoirs magiques, autant s’en servir.
Elle sauverait Tristan. Elle sauverait Pyra et les Dresseurs de phénix des griffes de l’empire – puis elle sauverait l’empire lui-même. Pour l’heure, cependant, elle se contenterait de survivre à cet exercice, pour peu qu’Axura lui vienne en aide.
— Mais… c’est Morra qui te vient en aide, la corrigea aussitôt Xéphyra, dubitative.
Le phénix gardait cette fâcheuse tendance à prendre la moindre expression au pied de la lettre. Un sourire aux lèvres, Véronyka se tourna vers la cuisinière du repaire.
— Essayons encore une fois.
 
Si la révélation publique de sa condition féminine, après qu’elle s’était travestie en garçon, avait été difficile à vivre pour la jeune Dresseuse, passer de Véronyka, la pauvre orpheline, à Véronyka Pyromaque, héritière du trône impérial, avait encore accentué son sentiment d’exclusion. À l’exception de Kade et de Mésange, aucun de ses camarades ne savait quel comportement adopter face à elle et la plupart préféraient tout bonnement l’éviter.
Tout avait commencé quelques jours après leur retour des terres impériales, au moment où la vie au Nid d’Azurec retrouvait peu à peu un semblant de normalité.
Une fois les armées de Roland chassées de Pyra – grâce aux efforts conjugués de Véronyka et de Val – et la quiétude retrouvée à la frontière, la quasi-totalité des Dresseurs avaient rejoint la forteresse, préférant effectuer des patrouilles régulières vers le sud plutôt que de rester en poste dans les villages proches de l’empire. Seuls Fallon et ses hommes demeuraient à Prospérité, d’où ils surveillaient une grande partie du secteur.
Jamais Véronyka n’avait autant souhaité prouver sa valeur ni endurer les conséquences de ses erreurs et de ses échecs. Elle éprouvait le besoin d’expier ses fautes et même, une fois ses constantes flagellations intérieures devenues insuffisantes, d’en ressentir le châtiment jusque dans sa chair.
Elle avait commis une grave erreur en acceptant de s’enfuir avec Val. En risquant ainsi le tout pour le tout, elle s’était autorisée à céder à ses penchants les plus sombres. Depuis, ses actes la hantaient. Déjà plus qu’inconsidérés hors contexte, ils prenaient une tournure encore plus grave au regard de son caractère et du rang censé être le sien. Jamais un chef digne de ce nom ne se serait comporté de cette manière – et encore moins une souveraine ! Sans compter qu’il lui serait impossible de dépasser ce moment d’égarement avant d’avoir retrouvé Tristan sain et sauf. C’est alors seulement qu’elle pourrait respirer sans angoisse, s’efforcer de se pardonner et tourner son regard vers l’avenir.
D’ici là, elle méritait de souffrir et de sentir sa rage, son angoisse et ses regrets sur sa peau, dans ses muscles et dans ses os, avec autant de force que dans son esprit, son cœur et son âme. Le seul problème, c’était qu’à chaque fois que Véronyka arrivait sur le terrain d’entraînement en quête d’un opposant prêt à affronter sa fureur, les autres refusaient de se mesurer à elle.
Certes, qu’ils se retrouvent toujours en nombre impair pouvait en partie expliquer le phénomène. La patrouille de la jeune fille s’entraînait en effet en compagnie des autres Dresseurs stationnés au Nid d’Azurec, ainsi qu’avec quelques-uns des apprentis les plus âgés, prêts pour le combat au corps à corps. Malgré tout, et quelles que soient les forces en présence, une fois que chacun s’était choisi un adversaire, Véronyka se retrouvait invariablement… seule. Kade tentait bien de se porter volontaire pour l’affronter dès qu’il en avait l’occasion, mais sa formation avait à peine commencé et il restait un débutant à bien des égards. Du reste, dès qu’elle demandait à un autre de ses camarades de la défier au combat, il s’empressait de faire remarquer qu’il avait déjà un partenaire ou qu’il était venu pratiquer le tir à l’arc ou n’importe quelle autre discipline individuelle.
Ce jour-là, cependant, épuisée par sa matinée avec Morra, la jeune Dresseuse finit par perdre patience. Même si elle ne se sentait pas encore prête à ordonner à quiconque de croiser le fer avec elle, elle s’en rapprochait à grands pas.
— Latham ! aboya-t-elle à l’instant où le jeune Dresseur pénétrait sur le terrain, suivi de ses amis.
Il avait plu toute la nuit et le gris des nuages pesait comme une chape menaçante au-dessus de la forteresse. Véronyka exhalait un infime nuage de buée à chacune de ses expirations.
Le regard de l’interpellé ne se posa sur la jeune fille que l’espace d’une fraction de seconde. Que cette réaction provienne de l’aversion habituelle que lui vouait le garçon ou d’une déférence toute neuve pour sa glorieuse appartenance à la dynastie Pyromaque lui importait peu.
— Je sais que tu meurs d’envie d’avoir enfin l’occasion de me mettre au tapis. Alors, allons-y !
— Je ne… Ce n’est pas ce que… J’ai déjà promis à Anders que je m’entraînerais avec lui, bredouilla-t-il en désignant son camarade d’un geste du pouce.
L’intéressé confirma d’un sourire hésitant. Véronyka balaya des yeux leur petit groupe.
— Il faut que j’aille le secourir, commença-t-elle d’une voix si basse qu’ils durent tendre l’oreille pour l’entendre. Et pour ça, j’ai besoin de votre aide. Je dois être plus forte… me perfectionner. S’il vous plaît.
— C’est juste que… les choses ont changé, intervint Ronyn avec une moue gênée. Tu es l’héritière de…
— Je suis votre cheffe de patrouille par intérim, en plus d’être une Dresseuse de phénix au même titre que vous, le corrigea Véronyka. Puisqu’on est en ce moment même recherchés par un ennemi qui aimerait nous exterminer jusqu’au dernier, personne ne peut dire si je finirai couronnée ou bien la tête tranchée.
À ces mots, Ronyn ravala un petit rire amusé et les autres commencèrent à se décrisper un peu.
— Aux yeux de l’empire, poursuivit la jeune fille, je suis une hors-la-loi et une traîtresse, tout comme vous. Peut-être qu’un jour, il vous faudra surveiller vos manières en ma présence, mais ce moment n’est pas encore venu.
Même si elle s’était exprimée d’un ton léger dans l’espoir de détendre l’atmosphère, imaginer ses camarades la traiter avec déférence lui mettait la boule au ventre.
Les garçons échangèrent des regards, mais aucun n’ouvrit la bouche. Véronyka soupira, puis baissa les yeux sur la lance d’entraînement qu’elle tenait entre ses mains.
— Désolée, Anders…
Le sourire de l’intéressé s’était effacé pour laisser place à une expression déconcertée : la cheffe de patrouille décrivait un cercle avec son arme… qu’elle abattit sur les tibias du jeune Dresseur.
Le coup n’avait rien de violent – d’autant qu’Anders portait son armure d’entraînement rembourrée –, mais il s’avéra assez puissant pour lui arracher un cri de surprise et le faire tomber à genoux.
Véronyka se tourna aussitôt vers Latham, dont la bouche béante trahissait la stupéfaction. Ronyn et Lysandro arboraient une expression similaire.
— Anders va avoir besoin d’une minute pour se remettre. On s’affronte le temps qu’il récupère ?
Pris au dépourvu, Latham fut incapable de trouver une objection recevable. Il s’empara donc d’une lance, puis rejoignit la jeune Dresseuse dans un des cercles de combat.
Malgré des mouvements un peu raides au début, ils ne tardèrent pas à atteindre une certaine fluidité dans leurs attaques et leurs parades. Quand l’un avançait, l’autre reculait. Le sable humide glissait sous les pieds de Véronyka, dont le front ne tarda pas à être couvert de sueur.
Lorsque Latham finit par lui faire mordre la poussière d’un coup bien placé de la hampe de son arme, Anders – qui, les bras croisés, les observait de loin – s’avança, une lueur froide dans le regard, impatient d’en découdre.
— À nous deux, annonça-t-il en faisant tournoyer sa lance entre ses mains avant de prendre position face à la jeune fille.
Cette fois, son sourire était franc, teinté de la promesse d’une bonne raclée pour Véronyka. Le souffle encore court, Latham s’écarta, puis attrapa une outre qui traînait pour se désaltérer. Ronyn et Lysandro, de leur côté, interrompirent leur propre combat pour ne pas perdre une miette du duel qui s’apprêtait à commencer.
— Vise les tibias, conseilla Latham à son ami.
Anders s’esclaffa. À son corps défendant, Véronyka sourit à son tour.
 
Le soir, lorsque la jeune Dresseuse se retrouvait – fatalement – à court de sujets d’inquiétude et de tâches pour occuper son corps et son esprit agités, elle finissait par grimper jusqu’au point culminant du Nid d’Azurec : le toit du temple, que surmontait une statue de phénix dorée.
Il aurait sans doute été plus efficace, pour se distraire, de trouver refuge dans le brouhaha des baraques ou de traîner jusqu’à une heure tardive dans la grande salle, toujours très animée. Mais, ces derniers temps, Véronyka avait du mal à apprécier la compagnie. Était-ce une conséquence de son nouveau statut de Pyromaque – les membres de sa patrouille n’étaient en effet pas les seuls à la considérer d’un œil différent ? Ou bien s’excluait-elle d’elle-même, ainsi que Morra l’avait suggéré, afin de se protéger et de s’isoler ? Quelle que soit la réponse, elle n’avait en tout cas pas le cœur à plaisanter ni à bavarder avec ses camarades : son désir farouche de libérer Tristan et de réparer les torts dont elle était responsable se dressait comme une barrière entre elle et le monde.
Pendant que Véronyka restait assise là, en silence, Xéphyra aimait à bomber le poitrail avant de déployer les ailes pour singer la posture stoïque de la sculpture d’or. Malheureusement, elle ne parvenait jamais à tenir la pose assez longtemps pour conférer le moindre charisme à son imitation. Parfois, Rex se prêtait au jeu, juste pour prouver à sa congénère que lui, au moins, savait se figer à la demande dans le calme et la dignité. Xéphyra s’amusait dès lors à le titiller, lui picorant les plumes jusqu’à ce qu’il cède et finisse par répliquer.
Ce soir-là, cependant, le phénix de Tristan ne s’était pas joint au manège de la femelle. Perché au bord du toit, il contemplait l’horizon.
De là où elle se tenait, Véronyka pouvait voir toute la forteresse, le cratère du Nid d’Azurec, le village et la prairie qui s’étalait au-delà des portes. De temps à autre, par le biais de sa magie, elle portait son regard – ou celui de Xéphyra, après être entrée en résonance avec elle – encore plus loin, imaginant qu’elle apercevait Tristan, tout en bas dans la plaine, ou bien Val, où qu’elle se trouve. Il lui arrivait même de chercher Alexiya, partie depuis des semaines sur les traces de son frère – le père disparu de Véronyka – et pas encore revenue.
Malgré ses efforts, pourtant, la jeune Dresseuse ne discernait rien. Pire encore, elle ne sentait rien.
Elle s’en approchait parfois, très tard dans la nuit, lorsque Tristan dormait – du moins était-ce ce qu’elle supposait. Avec Rex à ses côtés, elle parvenait presque à discerner le garçon – les battements de son cœur, le souffle qui lui soulevait la poitrine à intervalles réguliers –, mais rien de plus.
Peut-être réussirait-elle cette nuit à en percevoir davantage. Après tout, elle avait fait tomber ses derniers remparts mentaux. Tous les couloirs de son esprit étaient grand ouverts. Sans aucune exception. Peut-être arriverait-elle enfin à atteindre son ami.
Un bruit de pas dans son dos attira son attention. Un instant plus tard, Kade apparut en haut de l’échelle fixée à l’arrière de l’édifice, se hissa sur le piédestal qui soutenait l’immense statue, puis vint s’asseoir près de la jeune fille. Sans qu’il ait besoin d’être loquace – il ne semblait pas éprouver le même besoin de parler que les autres –, sa présence discrète se révélait un doux réconfort à la fin de chaque journée.
Si Rex garda ses distances, Xéphyra, elle, inclina la tête vers le jeune homme qui, un sourire aux lèvres, entreprit de lui caresser le bec. Une seconde plus tard, une autre oiselle – plus petite – se posa sur le toit dans un chatoiement de couleurs chaudes : Jinx, le tout nouveau phénix de Kade. Mêlant beauté et élégance, ses ailes d’une envergure inhabituelle auguraient une belle croissance. Ce qui, vu la taille et la corpulence de son maître, n’était pas plus mal. La jeune créature étendit le cou, avant d’émettre un doux gazouillis, puis de s’approcher de Xéphyra avec autant de prudence que de respect. L’aînée des deux femelles, qui semblait se délecter de tant d’égards, releva aussitôt le bec d’un air arrogant. Véronyka devinait déjà la suite. La tête toujours basse en signe de déférence, Jinx patienta jusqu’à se trouver pile à côté de l’autre oiselle et… déploya ses ailes d’un seul coup dans une explosion de plumes. Poussant un cri perçant, Xéphyra bondit en arrière, offrant ainsi à la petite farceuse exactement ce qu’elle désirait – non pas l’approbation de son aînée, mais le meilleur perchoir du temple, tout simplement.
Pressée de relever le défi, la créature flouée se jeta aussitôt en avant pour reconquérir sa place, mais après quelques chamailleries, les rivales se retrouvèrent à partager l’emplacement – non sans se bousculer et se mordiller à l’occasion. Rex se contentait de les observer d’un œil blasé. Il était le plus imposant des trois et n’hésiterait pas à les déloger toutes les deux si elles continuaient de lui casser les oreilles. Xéphyra provoqua malgré tout le mâle d’un coup de bec et Jinx, imperturbable, émit un joyeux pépiement. Audacieuse, l’effrontée se révélait une sacrée polissonne – un curieux contre-pied au caractère de Kade, qui semblait toujours si sérieux.
Véronyka jeta un coup d’œil à l’ancien serf. Il arborait désormais un sourire amusé. Elle n’avait pas tout de suite compris ce qui avait pu pousser Sev à léguer à son ami son seul et unique œuf de phénix, le précieux trésor qu’il avait apporté aux Dresseurs au péril de sa vie, sa récompense et son sauf-conduit vers des jours meilleurs une fois la paix revenue. Mais, par la suite, face au regard de Kade lorsqu’il parlait du jeune espion et de ce qu’ils avaient vécu ensemble, tout était devenu plus clair.
Lui aussi avait été contraint d’abandonner le garçon qu’il aimait. À cette pensée, Véronyka regarda d’instinct vers le sud. Kade l’imita. Comme Tristan, Sev se trouvait là-bas, seul au milieu d’un empire ennemi.
— Tu as un message pour lui ? demanda la jeune fille à brûle-pourpoint, assurée que l’ancien serf comprendrait sans plus de précisions.
Après s’être rendu compte de ce que Sev représentait pour l’apprenti Dresseur, Véronyka lui avait expliqué en détail la manière dont elle avait su où se trouvait l’espion qui avait décidé de son plein gré de retourner sur les terres de l’empire pour accompagner Tristan, emmené en otage. Non seulement elle l’avait vu rejoindre le convoi de soldats qui escortait le fils du commandant, mais elle avait surtout senti sa présence aux côtés du prisonnier : elle avait senti sa peur, ainsi que sa bravoure et son aplomb. Kade étant pyraéen, il avait entendu assez d’histoires sur l’ombremagie pour feindre la surprise, sans vraiment être choqué. Il avait aussi côtoyé Ilithya Ombracœur – la grand-mère adoptive de Véronyka – qui lui avait affirmé que ce type de magie existait bel et bien.
— Et tu l’as crue ? s’était écriée la jeune Dresseuse, étonnée qu’il se soit laissé convaincre aussi facilement.
L’ancien esclave avait haussé les épaules.
— À coté de toutes ses improbables révélations qui ont fini par se vérifier – comme quoi les Dresseurs de phénix n’avaient pas disparu, qu’Avalkyra Pyromaque était vivante… –, l’existence de l’ombremagie n’est pas ce qui m’a semblé le plus difficile à avaler.
À la suite de cette première conversation, Véronyka et Kade avaient échangé d’autres souvenirs d’Ilithya, puis de Sev et de Tristan… C’était douloureux, bien sûr, mais évoquer leurs amis communs les avait aussi rapprochés.
Dès lors, lorsque la jeune princesse tentait d’atteindre le fils du commandant en utilisant le lien qui les unissait, elle se proposait de profiter de l’occasion pour transmettre un message à Sev. Elle échouait à chaque fois, mais ne baissait pas les bras pour autant.
— Toujours le même, dit Kade en réponse à sa question.
« Quand tout sera fini, toi et moi, on se retrouvera. »
C’était un bon message, après tout, et assez proche de ce qu’elle-même aurait aimé dire à Tristan.
Peut-être y parviendrait-elle ce soir. Son cœur était grand ouvert et les pouvoirs de son esprit projetés le plus loin possible, dans l’espoir de capter un signe du garçon, même le plus infime.
Oui, peut-être réussirait-elle ce soir.


De même, j’existe depuis que les phénix existent.
CHAPITRE 2
Avalkyra
Elle se retrouvait à nouveau dans le corps d’une enfant. Mais laquelle, au juste ? Une princesse aux vêtements de soie ou une gamine des rues en guenilles ?
Il y avait une sœur avec elle. Mais quelle sœur ?
Un sol de terre battue… des ongles noirs… un ventre criant famine. Aucun doute : elle était Val, et la fillette qui se tenait devant elle, c’était Véronyka.
Ses pouvoirs lui semblaient étouffés, mis en sourdine… jusqu’à ce que sa cadette pose sur elle de grands yeux emplis d’admiration. Aussitôt, la magie de la petite jaillit à sa rencontre.
— Verrouille ton esprit ! ordonna l’aînée d’un ton sec.
Désarçonnée, sa sœur baissa les yeux. Il avait suffi d’un instant pour que la confiance intrépide et la dévotion teintée de méfiance qu’on y lisait encore deux secondes plus tôt s’évaporent. Malgré tout, au fond des prunelles de Véronyka, une lueur subsistait, chaude comme des carreaux de terre cuite, aussi douce qu’une brise printanière. Quelle petite sotte ignorante ! Comme si Avalkyra n’avait pas assez de soucis à gérer comme ça ! Elle n’allait pas, en plus, s’encombrer des crétineries magiques d’une gamine !
Il se faisait tard. La vieille Ilithya aurait déjà dû être rentrée. Elles n’avaient rien à manger, pas de bois pour le feu ni d’huile pour la lanterne. L’anxiété de Véronyka était palpable, à présent. Son estomac gargouillait encore plus fort que celui de sa sœur.
— Tu projettes encore ta magie, la gronda l’aînée en pensée.
Si Avalkyra rechignait à utiliser ses pouvoirs – craignant que la facilité avec laquelle elle parvenait à aller et venir dans la tête de la petite ne se retourne contre elle un jour –, il lui fallait pourtant intimider sa cadette jusqu’à ce qu’elle se soumette. Rien de tel que de murmurer à l’esprit des êtres inférieurs pour leur glacer le cœur de peur, pour les contraindre à douter d’eux-mêmes.
— Désolée… marmonna Véronyka.
Avalkyra ne put retenir un soupir exaspéré.
— Je n’en ai rien à faire de tes excuses. Je veux que tu te contrôles, que tu t’endurcisses.
— Je… commença la fillette avant d’entendre un bruit de pas derrière la porte.
L’aînée s’empressa de plaquer sa main gauche sur la bouche de la petite – cette demeure n’était pas vraiment la leur –, mais la poignée ne tarda pas à tourner et Ilithya s’avança dans l’encadrement.
— Maiora ! s’écria la petite en se dégageant de la poigne de fer de sa sœur pour se jeter dans les bras de la nouvelle venue.
Elle n’avait remarqué ni la crispation dans les traits de l’ancienne… ni le poignard dans la main droite de sa sœur. Contrairement à ses aînées, Véronyka n’avait à s’inquiéter de rien.
Avalkyra se leva, toisant l’étreinte de la grand-mère et de sa petite-fille adoptive. Quelle simplicité, quelle innocence dans leur affection… et quel indécrottable aveuglement !
Lorsque la fillette finit par se détacher de la vieille femme pour se retourner vers sa grande sœur, cependant, son regard ne trahissait plus la moindre once d’adoration. Les yeux plissés, elle semblait… pensive.
— J’avais bien remarqué, dit-elle alors.
Avalkyra eut un mouvement de recul. La voix qui venait de sortir de la bouche de la petite n’était pas celle de l’enfant de sept ou huit ans qui ne vivait plus que dans ce souvenir, mais bien la voix plus assurée d’une jeune fille. La voix de Véronyka telle qu’elle était à présent.
— Tu avais bien remarqué quoi ? demanda la Reine couronnée de plumes, étonnée par sa propre question.
Sa voix aussi avait changé. Jusque-là, elle s’était bornée à regarder la scène se dérouler. Mais voilà qu’elle s’était mise à en prendre le contrôle.
Véronyka s’écarta d’Ilithya et, soudain, l’ancienne commença à s’effacer, emportant avec elle le décor autour des deux sœurs, qui s’obscurcit peu à peu, envahi d’une brume qui engloutissait tout sur son passage, sauf elles. En un clin d’œil, la nièce d’Avalkyra avait grandi. La reine déchue se passa les doigts sur le visage, où elle sentit l’aspérité d’une cicatrice.
— J’avais bien remarqué ton poignard. Et la tension dans l’atmosphère, répondit la plus jeune d’une voix qui résonna légèrement dans le vide alentour.
Elle n’avait déjà plus la même allure que la dernière fois où son aînée l’avait vue dans le monde réel. Les cheveux plus longs, elle arborait plusieurs nouvelles tresses, dont l’une était d’ailleurs ornée de la chevalière de l’ex-souveraine, tandis qu’une autre portait le pendentif de Phéronia.
— Vraiment ? répliqua Avalkyra, dubitative.
— Oui… Malgré tout, je te faisais confiance. (Véronyka marqua une pause, puis secoua la tête avant de regarder autour d’elle, perplexe.) Que fais-tu là, Val ? Que se passe-t-il, au juste ? Je croyais que je rêvais, mais… tu me cherchais, c’est ça ?
Face à tant de culot, la reine déchue ne put retenir une grimace d’écœurement.
— Tout ne tourne pas toujours autour de toi, tu sais. Pour autant que je sache, c’est peut-être bien toi qui es venue me trouver ici.
Elle aussi balaya du regard le drôle d’endroit noyé de brouillard où elles se tenaient. Dans sa forme actuelle, leur connexion avait d’abord pris l’apparence d’un songe partagé. Lorsqu’un individu dormait, sa conscience avait tendance à dériver au-delà des limites de son esprit, ce qui permettait aux ombremages de s’introduire dans les rêves des êtres qui les entouraient – ou de ceux à qui ils étaient liés. À présent, pourtant, le cadre avait changé : les deux sœurs avaient, semblait-il, entamé une discussion ombremagique à l’intérieur même de leur songe commun. Leurs esprits conversaient pendant que leurs corps sommeillaient.
Et la connexion s’était établie sans heurt – un véritable prodige, compte tenu de la distance physique qui les séparait ! Jamais elles n’avaient dialogué ainsi auparavant.
Les bras croisés pour se donner une contenance, Véronyka fut bien obligée d’admettre la vérité.
— Ce n’est pas toi que je cherchais. C’est… (Elle s’interrompit en poussant un soupir.) Peu importe, finit-elle par dire. Je ne veux plus rien avoir à faire avec toi.
Avalkyra se surprit à sourire. Rien ne lui semblait plus familier – et plus rassurant – que la colère impuissante de sa cadette.
— Mais pourquoi donc, Nyka ?
L’intéressée laissa retomber ses mains le long de son corps.
— Tu as essayé de me tuer !
L’espace d’un instant, la reine ressuscitée se remémora le ciel de Ferro, le vent et le froid qui s’étaient saisis de ses doigts juste après qu’elle eut lâché le poignet de sa nièce. Elle balaya la vision d’un haussement d’épaules.
— Tu as survécu, non ? La tentative manquait clairement de conviction…
Véronyka ouvrit la bouche tel un poisson hors de l’eau, avant de pousser un faible grognement et de finalement tourner le dos à son aînée d’un mouvement brusque.
— J’en ai assez. Je veux sortir d’ici.
Les mains tendues, elle se mit à tâter la brume en quête d’une paroi, d’une issue ou d’un quelconque moyen de s’échapper. Plus elle reculait et plus Avalkyra se sentait irrésistiblement tirée en avant par un invisible crochet fixé à son nombril.
Loin d’être un recoin de son esprit ou de celui de Véronyka, l’espace où elles se tenaient donnait plutôt l’impression de se loger dans les profondeurs même de leur lien. Pour y pénétrer comme pour en sortir, il leur fallait donc soit abolir la distance physique entre elles, soit décider de briser leur connexion, mais d’un commun accord. Or, si la plus jeune souhaitait s’en aller, l’aînée, elle, ne montrait aucune intention de quitter les lieux.
— Nous sommes liées, dit la reine déchue. Tu ne peux pas simplement tirer ta révérence et tout lâcher comme ça.
Qu’importe à quel point Véronyka – et même Avalkyra, parfois – en avait envie.
Prête à riposter, la cadette fit volte-face, mais s’immobilisa presque aussitôt, soudain songeuse.
— C’est à ce moment-là qu’il s’est créé, pas vrai ? demanda-t-elle en fixant le vide entre elles comme si elle voyait toujours la scène de leur passé. Notre lien ?
Avalkyra fit oui de la tête.
— J’aurais dû le rompre tant qu’il était encore temps.
— Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?
Dans la question flottait un semblant de reproche. La Reine couronnée de plumes fusilla sa nièce du regard. Si elle avait eu conscience de ce qui se déroulait, bien sûr qu’elle y aurait mis un terme ! Un lien magique entre deux représentantes de l’espèce humaine ? Existait-il rien de plus dangereux ? L’amour qu’elle avait porté à Phéronia avait déjà suffi à fracturer un empire et renverser une dynastie, fallait-il en plus que cette même faiblesse s’incarne en une manifestation magique ? Si seulement elle avait su, elle l’aurait tuée dans l’œuf, sans hésiter ! Mais n’avait-elle vraiment rien vu venir… ou n’avait-elle rien voulu voir ?
— J’aurais pu t’aider, poursuivit Véronyka d’un ton suintant la frustration. Ce fardeau, on aurait pu le partager… si tu m’en avais donné la possibilité. Si, toi aussi, tu m’avais fait confiance.
Avalkyra ricana de mépris.
— Te faire confiance ? Quand tu laissais la moindre de tes pensées flotter au gré du vent, la moindre bribe de tes émotions à la portée de tous ? Ton cœur béant aussi exposé que la cage thoracique d’un cadavre sur un champ de bataille ?
— C’est toi qui m’as rendue aussi vulnérable ! Tu ne comprends donc pas ? Si mes pouvoirs étaient si faibles, c’est parce que tu refusais de m’apprendre à m’en servir. En dehors de la peur et d’un sentiment d’échec permanent, tu ne m’as rien transmis ! Tu ne m’as jamais montré comment remporter la moindre victoire !
Cette fois-là, le blâme était évident. Un sourire carnassier aux lèvres, Avalkyra s’avança d’un pas. Sans la moindre hésitation, elle vint se camper juste sous le nez de sa nièce. Les deux Pyromaque étaient assez proches pour se toucher. Ou, plutôt, elles l’auraient été, si elles ne s’étaient pas trouvées physiquement à des lieues l’une de l’autre.
— Eh bien, sois un peu patiente. Je te montrerai bientôt à quoi ressemble une victoire.
Ce coup-là, ce fut la reine ressuscitée qui s’éloigna. Les pupilles assombries par ce qui s’apparentait à de la déception, Véronyka tenta de la retenir un instant, avant de finir par fermer les yeux et de disparaître.
 
Avalkyra avait l’impression de ne plus savoir ce qu’était le sommeil. D’avoir oublié comment s’y abandonner, comment se libérer de son corps et de ses pensées… ne serait-ce que quelques heures durant. Et, aucun doute là-dessus, elle ne savait plus rêver.
Ah, ça, elle pouvait compter sur Véronyka pour lui lacérer le cœur comme on écharpe la chair d’un vulgaire fruit mûr ! Enfin, pas exactement… La fille de Phéronia tenait plutôt de l’insecte, du parasite qui prend tout son temps pour s’insinuer sous la peau de son hôte. Jamais la Reine couronnée de plumes ne laisserait son âme se métamorphoser en une bouillie sirupeuse gangrenée par la pourriture. Elle ne permettrait pas à sa nièce de coloniser son esprit. Les souvenirs du passé ne viendraient pas pervertir le présent. Hors de question de tomber à nouveau dans ce piège.
L’amour est une preuve de faiblesse.
Cette phrase, elle l’avait répétée à Véronyka des dizaines de fois, afin de la mettre en garde contre les liens affectifs qu’elle nouait. Mais, à présent, pour Avalkyra, ces mots sonnaient comme un avertissement direct. Elle avait aimé… et elle avait tout perdu. Cet absurde sentiment l’avait consumée et vidée de son sang.
L’amour est une preuve de faiblesse.
Il n’y avait plus de place en elle pour la faiblesse. Dans son cœur, il n’y avait plus le moindre espace pour quoi que ce soit sinon la haine qu’elle couvait, pure comme un poison. Rien d’autre… si ce n’était la vengeance.
À l’instar de sa mère avant elle, Véronyka avait trahi la Reine couronnée de plumes. La dernière-née des Pyromaque avait choisi de rester fidèle à ses amitiés de pacotille, au détriment de sa famille, de son sang… de son héritage, vieux de plusieurs millénaires ! Elle avait dépouillé Avalkyra, lui avait tout, absolument tout volé, dans le seul but de s’approprier le pouvoir.
Par conséquent, quel autre choix avait la reine déchue, sinon reconquérir son dû ? Pas pour en jouir, cependant. Non, elle n’en voulait plus. Elle avait traversé toute une éternité à ne rien désirer d’autre que rebâtir le passé, regagner sa gloire perdue. Mais c’en était fini de cette quête. Plutôt que de s’emparer du trône, elle le renverserait. Au lieu de diriger l’empire, elle l’anéantirait.
Et Véronyka serait témoin de ce désastre. Avalkyra s’en assurerait. Sa nièce la regarderait porter la destruction non comme une sœur ou une princesse alliée, mais dans la peau d’une ennemie à terrasser, une cible pour ses flèches, l’emblème et la figure de proue du monde qui avait osé la rejeter, elle, la Reine couronnée de plumes.
Toutes deux livreraient cette bataille comme elle aurait dû l’être dix-sept ans plus tôt : dans le ciel, à dos de phénix, sous les yeux de tous les sujets de l’empire et de Pyra. Cette fois, point de flèche silencieuse dans la nuit, point d’héritière cachée, point de souveraine réincarnée. Cendres, flammes et mort. Rien d’autre.
Véronyka était puissante, mais Avalkyra l’était plus encore. Lorsqu’elles se retrouveraient, les règles du jeu auraient changé. La Reine couronnée de plumes ne serait plus la même. Elle ne regarderait plus en arrière, mais droit devant, vers l’avenir. Un avenir qu’elle aurait façonné de ses propres mains. Un avenir où seule l’une des deux sœurs pourrait survivre.
Dans les hauteurs, la reine ressuscitée discerna soudain un battement d’ailes, distant mais distinct. Rares étaient les signes de mouvement dans ces contrées, en dehors des sifflements incessants du vent. Malgré l’obscurité insondable, Avalkyra savait qui s’approchait et ce qu’elle apportait. Les ténèbres lui étaient plus familières que la lumière.
C’était, après tout, dans ses heures les plus sombres que, sans en avoir conscience, elle avait offert à cet œuf de phénix tout ce qui l’animait – chacune de ses haines, chacune de ses peurs, chacune de ses insatiables ambitions sanguinaires – avant de le jeter dans les profondeurs stériles de ce qui, autrefois, avait été la Flamme éternelle.
C’était aussi dans ses heures les plus sombres qu’Avalkyra avait reçu exactement ce dont elle avait besoin. Non pas un étincelant phénix engendré par le feu, mais une stryge, née des ombres et de la nuit. Une partenaire digne de la Reine couronnée de plumes, enfin. Après dix-sept ans de solitude, Avalkyra disposait à nouveau d’une âme sœur.
Et pas n’importe laquelle. Puisqu’elle était parvenue à faire éclore une stryge, elle serait la première Dresseuse de stryges de tous les temps. L’histoire retiendrait son exploit. Sa légende traverserait les siècles. Sans compter que ce lien inédit avec la créature lui conférait un pouvoir renouvelé, colossal.
Avalkyra se délectait de la manière dont il grandissait de jour en jour. Elle avait oublié ce que signifiait être puissante. Pas par la grâce de la réputation d’un patronyme ou d’un héritage, mais par l’entremise de la force que procuraient le savoir, les souvenirs ou la rage enfiévrée.
Non, il s’agissait désormais de facultés tangibles. De pouvoirs magiques, purement et simplement. À chaque seconde passée en compagnie de sa stryge, à la moindre de ses respirations, la reine ressuscitée exhalait l’ombremagie. Une sensation stupéfiante, enivrante… et dangereuse. Sauf pour Avalkyra. Ce pouvoir était certes préjudiciable, mais pour les autres seulement.
Lorsque le battement d’ailes dans la nuit se rapprocha, la reine déchue se leva. Elle s’était endormie sur la place centrale des ruines d’Aura, sur un banc installé à côté d’une ancienne fontaine asséchée. Le phénix sculpté dont le bec crachait autrefois une eau aussi fraîche que limpide était à présent crevassé et décati.
Le bassin de pierre avait cependant recueilli quelques vestiges de la dernière pluie. En se penchant, Avalkyra aperçut son reflet à la surface de la nappe aqueuse d’un noir d’encre. D’une main, elle effleura la peau rêche de son visage et la cicatrice fibreuse qui lui couvrait la joue, déstabilisée par l’étrange léthargie de ses nerfs brûlés à vif. L’œil qu’elle avait failli perdre demeurait désormais à moitié clos et sensible à la lumière.
Sidra l’avait aidée à nettoyer ses blessures, à les soigner en les badigeonnant d’onguent, puis les avait protégées de bandages. À dos de phénix, la guerrière stellane avait ensuite rallié les villages des montagnes, afin d’y mendier, d’y emprunter ou d’y dérober un maximum de plantes et de teintures médicinales, pour ensuite contraindre Avalkyra à les avaler, même quand elle se débattait sous le coup de la douleur.
À vrai dire, la Dresseuse s’était réjouie de pouvoir se rendre utile. Une fois que la stryge avait pris sa place aux côtés de sa maîtresse, la Stellane s’était sentie menacée. Privée de son statut privilégié de bras droit, elle avait chuté d’un cran dans les faveurs de sa reine. Mais qu’importait que la fidèle guerrière ait perdu de sa valeur et de son intérêt : malléable à volonté, elle restait un précieux instrument. Et même si le corps meurtri d’Avalkyra se rebellait lors des soins, son esprit et sa magie n’ignoraient pas qu’elle avait besoin de forces, qu’il lui fallait guérir, éviter l’infection… survivre. Elle avait donc continué de se servir de Sidra.
Après des semaines de traitement, les cicatrices de la souveraine s’étaient figées en des marques irrégulières, rétives à s’assouplir davantage. Malgré tout, ses capacités d’archère ne s’en trouvèrent pas diminuées et elle savait toujours manier le poignard. Rien d’autre ne comptait. Elle arborerait ses blessures avec fierté, comme le symbole de sa résilience. Si d’aucuns en éprouvaient quelque frayeur, ils n’auraient qu’à baisser les yeux.
Plus près, de plus en plus près… La monture d’Avalkyra s’approcha, invisible, jusqu’à apparaître d’un seul coup devant sa maîtresse, jaillie de la nuit tel un lambeau d’obscurité cristallisée, ciel de jais, insondable et dépourvu d’étoiles.
— Tu en as mis du temps, maugréa la reine Dresseuse en guise de salutations par l’entremise de leur lien.
Elle était mécontente, malgré la vue de la stryge et la vague de magie que la créature apportait dans son sillage, qui lui faisait l’effet d’une goulée d’air salvateur après plus de quinze ans d’asphyxie.
En retour, la créature posa sur Avalkyra ses immenses yeux d’ébène.
— J’ai mis le temps que j’ai mis.
La souveraine déchue ne put dissimuler un sourire narquois. La bête se révélait précoce et s’exprimait déjà extrêmement bien pour son âge. Sa propension à l’insolence, en revanche, n’augurait rien de bon. Ne fallait-il y voir que l’impertinence futile d’un jeune animal encore immature ? Ou bien l’ancienne souveraine récoltait-elle les fruits de son propre rejet de l’autorité ?
Quoi qu’il en soit, la stryge ne serait pas facile à mater. Ce qui, autant qu’un défi, était un soulagement. Après tout, la reine déchue avait besoin d’un véritable partenaire. Pas d’un égal à proprement parler, certes, mais au moins d’un allié, d’un atout – d’une monture à la hauteur de son caractère, en somme. Solide, compétente et modelée à son image.
Durant la convalescence d’Avalkyra, la reine déchue et sa nouvelle âme sœur avaient passé des jours entiers à se regarder en chiens de faïence. Chacune se méfiait de l’autre malgré le lien magique qui les unissait. De toute manière, peu encline à accorder sa confiance au premier venu et dépourvue d’instinct maternel, la Reine couronnée de plumes n’aurait jamais su s’occuper d’une créature frêle, qui plus est tout juste venue au monde. Par chance, la stryge n’était ni l’une ni l’autre.
Aussi ancienne que la nuit, la créature à l’esprit acéré n’aimait pas Avalkyra, mais avait besoin d’elle. La situation leur convenait à toutes les deux. Et si leur connexion venait de leur ressemblance, elle était surtout nécessaire. Des victuailles ordinaires n’auraient pas suffi pas à sustenter la bête. C’était de vie dont elle avait faim. Elle ne désirait pas tant la savourer, mais l’arracher puis la détruire, voilà qui serait assez.
Avalkyra n’était, bien sûr, pas étrangère à cette obsession. C’était elle qui la lui avait transmise. À l’époque où elle avait baptisé Nyx – son phénix défunt –, elle était encore jeune et pétrie d’idéalisme. Le nom de l’oiseau de feu signifiait « victoire », tout simplement. Mais le succès que visait désormais la reine déchue n’aurait rien de simple. Elle le savait pour avoir déjà assouvi son ambition au prix fort : de nouveaux sacrifices l’attendaient et sa réussite finale, son dernier triomphe, serait funeste.
Le nom de sa nouvelle monture lui était donc apparu comme une évidence : Onyx. Le mot pyraéen onbra pouvait se traduire par « sombre » ou « ombre ». Ne restait plus qu’à associer ce terme à nyx pour créer la dénomination parfaite.
Campée devant la reine ressuscitée, la stryge déposa son fardeau aux pieds de sa maîtresse, avant de se redresser. Jour après jour, le même scénario se répétait. Onyx n’avait rapporté qu’un tas d’ossements et de débris végétaux. Avalkyra s’échinait à lui ordonner de ramener des plantes, des animaux, des vivres ou du bois pour le feu, mais la créature revenait à chaque fois avec des cosses desséchées ou les squelettes friables de petits animaux. Jamais rien de vivant. La reine soupira. À ce rythme-là, elle ne tarderait pas à mourir de faim. Sans Sidra, elle aurait rendu l’âme depuis belle lurette.
Tout à coup, Onyx releva la tête. Presque aussitôt, Avalkyra entendit un nouveau son. Un bruit qui s’élevait dans le lointain… Encore un battement d’ailes ? Sans doute Sidra, même si la souveraine n’avait pas requis sa présence.
La guerrière stellane avait beau ne pas vivre dans les ruines d’Aura, elle ne manquait jamais – en raison de son naturel servile – de répondre à l’appel de sa maîtresse. L’entrave magique posée dans son esprit par Avalkyra n’avait fait que renforcer sa soumission.
La reine déchue prêta de nouveau l’oreille, mais le bruit s’était tu. Était-ce vraiment Sidra ? Le doute était permis. Ni la Stellane ni son phénix ne supportaient de rester trop longtemps près d’Onyx. À l’image des plantes et des animaux que la créature de l’ombre ramenait morts entre ses griffes, tous les êtres vivants semblaient affectés par sa présence.
Tous, sauf Avalkyra. « Qui se ressemble s’assemble », disait le proverbe, et il recelait sans doute une part de vérité : le cœur de la reine déchue ne contenait plus la moindre goutte de vie à consumer. La connexion qu’elle entretenait avec la stryge la protégeait-elle ?
À moins que leur lien n’ait déjà absorbé ce qu’il lui fallait pour grandir, mais qu’Avalkyra n’en ait pas pris conscience, car il la rendait, elle aussi, plus forte. Il s’agissait d’un prérequis de ce genre de connexion magique : pour recevoir, il fallait donner. Et son respect ou son affection ne suffisait pas – comme Véronyka semblait le croire. Non, il fallait aussi mettre en jeu son pouvoir. Un mage, un être humain doué de magie, faisait don de ses facultés surnaturelles à sa monture qui, à son tour, lui transmettait sa puissance.
Ce qui expliquait pourquoi les aptitudes d’Avalkyra s’étaient décuplées jusqu’à devenir plus fortes qu’elles ne l’avaient jamais été depuis sa précédente existence. Les mages liés à une créature magique se révélaient toujours plus redoutables que leurs homologues solitaires. Même si ce genre de connexion n’était pas sans danger – Véronyka en était la preuve.
Le procédé à sens unique de l’entrave mentale avait beau être moins risqué, il réduisait aussi les possibilités. Depuis l’éclosion d’Onyx, Avalkyra s’en rendait plus que jamais compte. Un joug cérébral ne garantissait rien de plus que l’obéissance de la victime assujettie. Pire, ce stratagème aspirait l’énergie de ceux qui en usaient aussi sûrement qu’une sangsue. Dès que la reine s’en servait, ses réserves de magie s’épuisaient.
Par chance, Onyx lui avait insufflé plus de pouvoirs qu’elle n’en avait reçu tout au long de sa seconde vie. Pourtant, même une adjonction aussi considérable ne suffirait pas. Pas pour ce qu’Avalkyra avait en tête : une annihilation des plus totales, une vengeance qui ébranlerait le monde jusqu’à n’en laisser que des miettes.
Pour mettre son plan à exécution, il lui faudrait davantage de forces. Après tout, elle ne projetait pas moins que de défier un empire : ne compter que sur Onyx, ce serait une folie.
Avalkyra se tourna vers la fosse de la Flamme éternelle. Tout autour, des centaines d’œufs jonchaient le sol. Il allait lui falloir décupler ce pouvoir issu de sa stryge et, pour y parvenir, elle savait exactement comment s’y prendre.

Neuvième jour de la cinquième lune,
175 ap. E.
J’ai une tâche à vous confier.
Vous ne me connaissez pas, mais moi, je vous connais. C’est mon rôle de tout savoir sur tout. Je suis une fervente admiratrice de vos recherches et Olanna Pyracanta ne tarissait pas d’éloges sur vous.
La guerre s’est-elle terminée pour vous comme pour tant d’autres… ou aimeriez-vous pouvoir continuer à défendre la cause des Pyromaque ? Si tel est le cas, rejoignez-moi demain, rue du Temple, au dixième carillon.
Venez seule.
 
O.



Pourtant, je ne suis pas venue seule en ce monde.
CHAPITRE 3
Tristan
Le cœur battant la chamade et les tempes ruisselantes de sueur, le prisonnier se réveilla en sursaut.
Il mit un moment à se rappeler où il se trouvait. Les derniers temps, il lui fallait toujours quelques secondes avant que ne s’estompe la douleur latente qui, d’abord, lui déchirait les entrailles, à l’endroit où le lien qui l’unissait à Rex aurait dû se loger. Si elle n’était pas rompue, leur connexion semblait tout de même endormie, au point que le jeune homme peinait à sentir encore sa présence.
Et lorsqu’il parvenait à faire abstraction de ce premier élancement, la honte de l’échec venait le remplacer. En se précipitant pour voler au secours de Véronyka, Tristan était loin d’imaginer qu’il se retrouverait lui-même otage de l’empire ! Et pourtant, il avait réussi à convaincre son père du bien-fondé de sa mission, puis risqué la vie de ses amis pour, au bout du compte, fournir à Roland – le gouverneur de Ferro – un nouveau moyen de pression contre les Dresseurs de phénix. Enfin, au moins son amie était-elle saine et sauve.
Véronyka… Penser à la jeune fille le plongeait dans des abîmes de douleur. Chaque soir, Tristan rêvait d’elle – des visions qui n’avaient rien de réconfortant. Dans le néant sombre et désert où il l’apercevait, elle s’adressait à lui d’une voix qui résonnait à l’infini, mais d’un ton si faible qu’il l’entendait à peine. Elle hantait son esprit tel un fantôme. Dans le songe de la nuit précédente, il lui semblait aussi avoir vu Val – une idée qui suffisait à secouer son échine de frissons.
Il plaqua la main contre la poche de poitrine de sa tunique, d’où il tira la moitié de la pointe d’une flèche d’obsidienne brisée en deux. C’était une de ses rares possessions, le seul souvenir qu’il avait gardé sur lui le jour de sa capture. L’objet lui évoquait Véronyka – à qui il avait offert l’autre moitié. Caresser du pouce la surface lisse de la pierre luisante apaisa peu à peu son angoisse.
Puis il se redressa pour s’asseoir. Aussitôt, la souffrance physique – la dernière et la moindre de ses afflictions – l’assaillit. À force de dormir sur une fine palette de bois montée sur un cadre métallique, son dos s’était raidi. En nage, il tremblait de froid dans l’atmosphère humide qui sentait le renfermé. Quant à l’obscurité, elle le rendait fou… La respiration toujours hachée, il cligna des yeux à plusieurs reprises pour s’adapter à la pénombre, laissant les contours de sa cellule se préciser.
Trois murs de pierre, clos par une grille. Une unique lucarne donnant sur l’extérieur, barrée de larges tiges de fer. Et, devant ce cachot, deux sentinelles qui montaient la garde, de jour comme de nuit.
Tout en reprenant ses esprits, Tristan comprit qu’il ne s’était pas réveillé de lui-même. Venu de très loin, se répercutait contre les parois de sa prison le son d’un loquet qu’on fermait à triple tour, suivi bientôt du frottement de bottes sur des marches inégales.
Le jeune homme jeta un œil par le soupirail. Dehors, la nuit régnait encore. D’habitude, la garde n’était relevée qu’à l’aube. Le bruit de pas s’interrompit. Le soldat posté devant la cellule du jeune Dresseur prit la parole :
— Où est Mal ?
— Occupé à rendre tripes et boyaux.
Le prisonnier se leva aussi vite qu’il put. Cette deuxième voix ne lui était pas inconnue : c’était celle de Sev. La capture de Tristan remontait à plusieurs semaines déjà. Ce jour-là, le jeune espion lui avait agrippé le bras pour lui faire comprendre, sans ouvrir la bouche, qu’il ne le laisserait pas tomber. Depuis, le détenu ne l’avait plus revu.
Le gouverneur s’était hâté de transférer ses gens, ses esclaves et son otage de sa résidence ferronaise – la maison d’enfance de Tristan, que le commandant Cassian connaissait mieux que Roland lui-même – au domaine de ses ancêtres, dans la province de Stel. Jusqu’à cette nuit-là, le jeune Dresseur n’avait même pas eu l’assurance que Sev était parvenu à les accompagner.
— Il a opté pour le poisson, au dîner, poursuivit l’agent de Cassian d’un ton détaché avant de marquer une pause. Attends… ce n’est pas ce que tu as pris aussi, j’espère ?
Comme pour lui répondre, un gargouillement sourd se fit entendre dans le couloir, à coup sûr jailli de l’estomac d’un des deux hommes.
— Si… répondit le garde d’une voix mal assurée.
Encore à moitié endormi, Tristan se contraignit pourtant à se concentrer. Mal et Ian étaient les soldats qui assuraient d’ordinaire sa surveillance nocturne. À ce qu’il semblait, le premier avait déjà abandonné son poste pour courir aux latrines et tout portait à croire que le second n’allait pas tarder à le suivre. Un nouveau gargouillis retentit, prolongé d’un hoquet.
— Vas-y, dit Sev avec amabilité. Je reste ici jusqu’à la relève. Si quelqu’un demande où tu es passé, je te couvrirai.
Il n’y eut pas de réponse. Juste un juron étouffé, puis la cavalcade de pas mal assurés de moins en moins audibles qui gravissaient quatre à quatre les marches du lointain escalier. Une seconde plus tard, Sev se matérialisait devant la grille de la cellule.
L’espion avait changé. Dans ses souvenirs, Tristan le visualisait soit en pillard, une flèche plantée dans l’épaule, soit en soldat fraîchement échappé du champ de bataille, l’armure crasseuse et les yeux barrés d’une mèche de cheveux trempée de sueur. À présent, propre et vêtu d’un uniforme flambant neuf, il arborait la coupe à ras caractéristique des militaires. Le détenu ne put s’empêcher de passer la main sur son propre crâne, qui avait aussi été tondu. Depuis la guerre de Sang, l’empire avait pour tradition de dépouiller de leur chevelure les Dresseurs faits prisonniers, afin de faire disparaître toute trace de leur ancien statut. Le fils du commandant ne portait ni tresses ni plumes au moment de sa capture, mais il lui faudrait désormais attendre un long moment avant de pouvoir en arborer. Il jeta un regard inquiet vers le fond du couloir d’où venait l’espion.
— Tout va bien, le rassura le soldat infiltré. On est seuls. Enfin, pour l’instant.
Tranquillisé, Tristan hocha la tête. L’œil critique de Sev le jaugeait de la tête aux pieds.
— On te traite correctement ? La nourriture n’est pas trop mauvaise ?
— Meilleure que celle de mes gardes, on dirait.
— Oh, ils ont bien mangé, répliqua l’espion avec un geste insouciant de la main. Le poisson n’avait rien de suspect… jusqu’à ce que j’intervienne.
Le fils du commandant ouvrit des yeux ronds.
— Tu… (Il baissa d’un ton.) Tu les as empoisonnés ?
— À peine, répondit Sev en haussant seulement l’épaule droite. Juste assez pour les obliger à foncer aux latrines, sans pour autant les tuer. Je voulais te parler et je préfère éviter de laisser des cadavres dans mon sillage. Dans l’immédiat, du moins.
L’esprit de Tristan n’était pas encore tout à fait sorti des limbes du sommeil.
— Donc, j’imagine que…
— Pas de signal, pas d’évasion, répondit Sev d’une voix chargée de frustration.
Le prisonnier s’était approché pour se tenir pile face à son visiteur. Un bras, même pas, les séparait. Malgré tout, dans l’obscurité, l’expression de l’espion demeurait difficile à discerner.
— C’est ma faute, reprit-il. Cassian espère que je lui fournirai des renseignements. On ne pourra rien entreprendre tant que Roland restera ici, entouré de sa garde personnelle et des reliquats de son armée. Et puis, même si on décidait malgré tout de tenter une mission de sauvetage, des phénix volant dans le ciel de Stel risqueraient de ne pas passer inaperçus et la nouvelle parviendrait à coup sûr aux oreilles des membres du Conseil. Cela ne manquerait pas d’influencer leur décision.
Tristan avait le cœur lourd : « Pas de signal, pas d’évasion. »
— Quand se tiendra le Grand Conseil, au juste ?
— Aucune idée, répondit Sev. (Il se mit à fixer le sol. Le fils du commandant crut tout de même apercevoir un muscle se crisper le long de la mâchoire de l’espion.) Mais il ne s’est pas encore ouvert, sinon Roland aurait déjà quitté le domaine. Avec un peu de chance, on sera avertis de son départ de la capitale à l’avance. Dès qu’il aura mis le cap sur Aura Nova avec la majorité de ses hommes, on pourra passer à l’action.
— Mais… et la participation des Dresseurs au Grand Conseil ? On n’est pas assez nombreux pour diviser nos forces et il faut que le commandant aille défendre notre cause devant les gouverneurs.
— Pas selon les termes du marché qu’il a conclu avec Roland. S’il apprend que ton père l’a trahi avant qu’on ait réussi à te tirer d’affaire…
— Et alors ? riposta Tristan, sa propre frustration s’imposant d’un seul coup.
Cassian avait conçu le projet d’assister à la réunion du Conseil afin d’y assassiner certains de ses membres, soigneusement choisis, dans l’espoir de retarder le vote de l’assemblée et de renforcer les futures alliances des Dresseurs. Malgré les fortes réticences du jeune homme pour ce stratagème particulièrement tordu, le plan de son père était le seul qui tienne un tant soit peu la route. Si le commandant choisissait de ne pas transgresser cette clause du contrat entre lui et Roland, fallait-il en conclure qu’il en serait de même pour chacune de ses autres promesses ? Par exemple, son engagement de donner Véronyka en mariage au gouverneur de Ferro… L’anxiété noua la gorge de Tristan. Non, son père n’oserait pas. Ça ne pouvait pas se passer comme ça.
— Et alors ? répéta Sev, dubitatif. Tu es le fils du commandant, je te signale. Tu as de la valeur.
Son ton interpella le jeune chef de patrouille. L’espion se disait sans doute qu’à moins d’un miracle, jamais on ne chercherait à le secourir, lui, Sev. Toute sa vie, il avait probablement espéré qu’il en irait autrement, et voilà que Tristan, lui, prenait sa chance pour acquise.
— Tu comptes autant que moi, répondit le jeune Dresseur. Quoi qu’il arrive, je ne t’abandonnerai pas.
— Je ne serai pas d’une grande utilité au-delà de ces murs…
— Bien sûr que si ! le coupa Tristan d’un ton ferme. Tu nous as sauvé la vie, à tous. On est tous les deux dans le même guêpier et on s’en sortira ensemble.
Même si Sev resta silencieux, le fils du commandant eut la vague impression qu’il s’était légèrement redressé.
— Bon, en parlant de s’en sortir… finit par dire l’espion. On a du pain sur la planche !
Après avoir jeté un coup d’œil par-dessus son épaule, il scruta un instant les tréfonds du couloir qui menait à l’escalier. Puis son regard vint se poser sur le soupirail de la cellule. La lueur grisâtre qui colorait déjà l’espace annonçait l’imminence de l’aube.
— Ah bon ? s’étonna Tristan en s’avançant d’un pas pour agripper le métal glacé des barreaux de sa geôle.
Il mourait d’envie d’avoir enfin une mission pour s’occuper l’esprit et ne plus se sentir totalement inutile. De cette manière, il pourrait se racheter aux yeux de son père et de Véronyka, prouver qu’il avait toujours l’étoffe d’un chef et n’était pas qu’un fardeau.
— Même si Roland nous facilite le travail en signalant son départ et en emmenant le gros de ses troupes, tu n’en restes pas moins enfermé dans une cellule souterraine surveillée jour et nuit, au cœur d’une demeure stellane protégée par un mur d’enceinte, qui abrite tout un corps de gardes. Nos sauveurs auront besoin d’aide.
— D’aide ? répéta Tristan, soudain abattu.
Présentée sous cet angle, la tâche semblait insurmontable. Sev hocha la tête.
— Je fais de mon mieux pour mémoriser l’emploi du temps des hommes du gouverneur et l’agencement du domaine. Dès que j’aurai établi un plan correct des étages, on pourra se mettre à chercher des failles dans les fortifications et imaginer différents scénarios pour filer d’ici. Mais le plus gros problème, c’est ce cachot.
— C’est-à-dire ?
— C’est assez étrange, répondit l’espion d’un ton pensif. Cette résidence ressemble beaucoup au domaine de Ferro. Sa disposition générale et ses caractéristiques sont, pour la plupart, identiques. Que ce soit dans l’agencement des cours intérieures, les larges corridors, les colonnades extérieures…
— À l’époque, dans la province de Stel, imiter l’architecture ferronaise était très à la mode. Les Stellans y voyaient un moyen de s’attirer les bonnes grâces de Damian, le roi de Ferro.
Tristan ne put s’empêcher de sourire en songeant à l’injustice que Roland avait dû ressentir. Lui qui, à l’instar de son ancêtre Rol, vouait une haine féroce au souverain de jadis, se trouvait malgré tout contraint de vivre dans une maison inspirée de la culture de l’ancien maître honni.
— Pourtant… (Le jeune Dresseur s’interrompit pour se coller à la grille et sonder la pénombre du couloir.) Les Ferronais ne construisaient pas de prisons souterraines. Ils avaient plutôt pour coutume d’enfermer leurs prisonniers en haut d’une tour.
C’était d’ailleurs dans l’une d’elles qu’il avait été détenu – de même que Véronyka – avant d’arriver dans ce domaine stellan.
— Cette aile-ci a peut-être été ajoutée plus récemment, suggéra Sev. Le contraste avec le reste du bâtiment est assez frappant.
— S’il y a eu des travaux, il doit sans doute en exister la trace dans les archives de la bibliothèque. Avec un peu de chance, le dossier contiendra des plans d’architecte.
L’espion se ragaillardit d’emblée.
— J’irai vérifier dès que le soleil se sera levé.
— Comment comptes-tu te débrouiller pour revenir me voir ? Tu ne peux quand même pas refaire le coup du poisson avarié…
Sev hésita. Tristan eut la très nette impression que l’espion n’en avait aucune idée, même s’il refusait de l’admettre.
— Je trouverai bien un moyen, finit par répondre le soldat infiltré. En tout cas, merci pour cette excellente piste. Pour peu que je réussisse à déterminer la manière la plus rapide de te libérer de cette cellule et la sortie la plus proche, on aura une chance d’en réchapper.


J’avais une sœur, autrefois…
CHAPITRE 4
Sev
À l’heure de la relève de la garde, le jeune espion remonta des cachots de bonne humeur.
Les quelques semaines qui venaient de s’écouler s’étaient révélées extrêmement frustrantes. Lorsque Roland avait pris la décision de délaisser sa résidence ferronaise pour son domaine familial stellan, Sev avait dû faire des pieds et des mains – sans rechigner à mentir, à voler ou même à supplier – pour parvenir in extremis à y être transféré avec le reste des troupes. Son sentiment de victoire avait cependant été de courte durée. Après tous ces jours passés à arpenter la demeure ferronaise en compagnie de Kade pour en assimiler les moindres secrets, voilà qu’il allait lui falloir repartir de zéro à Stel. Et, cette fois, son ami ne serait pas là pour l’aider.
Après leur séparation, Sev ne réussit à trouver le sommeil qu’une fois reçue la réponse à la missive qu’il avait envoyée au commandant. Dans sa lettre, il avait juré de rester aux côtés de Tristan et de le protéger, mais le pli contenait aussi un message pour l’ancien esclave, accompagné d’un cadeau : son œuf de phénix. Malgré la promesse faite à Kade de le retrouver un jour, il n’était pas sûr de parvenir à tenir parole. Au moins pouvait-il lui offrir son trésor le plus précieux. De cette manière, quoi qu’il advienne de lui au cours de sa mission, le jeune espion se sentirait rassuré : une fois la paix revenue, son ami aurait un avenir digne de ce nom, un foyer. C’était bien le moins que puisse lui garantir Sev.
Mais la réponse du commandant ne faisait aucune allusion au mot à destination de l’ancien serf ni à l’œuf. Cassian se contentait de remercier son agent pour son message, avant de l’informer que Kade, Riella et tous les autres étaient arrivés sains et saufs au Nid d’Azurec et qu’il était impatient de recevoir son prochain rapport.
L’espion ne demandait pas mieux que de le lui envoyer. Sauf que depuis le transfert de la maisonnée du gouverneur vers Stel, il n’avait recueilli aucune information digne d’y figurer. À Ferro, Tristan étant retenu dans une tour, il n’avait pas été trop difficile de tenir l’otage à l’œil et de s’assurer qu’il allait bien. Mais dès leur arrivée dans la nouvelle résidence, atteinte après deux jours de marche, le fils de Cassian avait été enfermé dans les sous-sols, où il échappait à la vigilance de l’espion.
Comment Sev aurait-il pu flâner devant l’entrée des cachots sans éveiller les soupçons ? L’aile rénovée du domaine sous laquelle se trouvaient les geôles, en plus d’être bardée de sentinelles, était inoccupée. Résultat, à moins d’y être spécifiquement affecté, il semblait difficile pour le soldat infiltré de justifier sa présence. Il avait tout fait pour y être réassigné, proposant d’échanger son poste avec un autre soldat ou même de couvrir deux tours de garde consécutifs. Seulement, Roland ne confiait la surveillance du fils de son ennemi juré qu’à ses hommes les plus expérimentés. Leur emploi du temps était même maintenu secret ! Il avait fallu à Sev sacrifier ses repas et ses moments de repos pour observer le bâtiment jour et nuit et noter la moindre des allées et venues. Ce n’était qu’à ce prix qu’il était parvenu à esquisser les contours du roulement des gardes.
Quand, enfin, il avait eu assez de cartes en main pour agir, il avait altéré – d’un soupçon – le dîner des sentinelles chargées du quart du milieu de la nuit. Un procédé plus facile que de s’attaquer à la pitance des hommes en faction le jour, ceux-ci se restaurant au réfectoire. Les gardes de nuit, qui suivaient un rythme différent de leurs camarades, dînaient de leur côté. Sev n’avait eu qu’à distraire la fille de cuisine avec une série de questions stupides. Feindre de s’émerveiller devant les bouilloires et les passoires lui était venu si naturellement qu’il s’en était presque trouvé honteux, mais la candide servante ne sut très vite plus s’il flirtait avec elle ou n’avait simplement jamais mis les pieds dans une cuisine. Elle n’avait pas tardé à lever les yeux au ciel, ce dont il avait profité pour assaisonner le plat de ses victimes de poudre de laurier-rose. L’effet n’était peut-être pas aussi spectaculaire que les ravages provoqués par les Fleurs de flammes rouge sang que Trix affectionnait tant, mais le résultat restait malgré tout très efficace. Sans compter que cette plante était beaucoup plus répandue à Stel.
Sev s’était ensuite débrouillé pour se trouver à proximité lorsque le premier des gardes – le pauvre Mal – était sorti des escaliers à toute allure pour se ruer vers les latrines. L’espion n’avait alors plus eu qu’à lui proposer de le remplacer pendant son indisposition. Une offre que le malheureux avait acceptée sans la moindre hésitation, en hochant frénétiquement la tête avant de claquer la porte des lieux d’aisance pour se mettre à vomir bruyamment.
L’agent de Cassian s’en voulait un peu… mais pas autant que la décence l’aurait voulu. Ses missions avaient beau ne pas toujours l’enchanter, sa réticence ne signifiait pas qu’il n’était pas doué pour la duperie. Refiler la courante à deux soldats aguerris de l’empire ne pesait après tout pas grand-chose au regard de ce qu’il avait déjà accompli. Gérer la culpabilité dérisoire qui en résultait ne présenterait aucune difficulté.
Sev remplirait son rôle le temps qu’il faudrait, mais il refusait qu’il le définisse à tout jamais. Sa qualité d’espion n’était que temporaire et en être conscient – se répéter qu’être un indicateur n’était pas une fin en soi, mais simplement une manière d’atteindre son but – lui facilitait la vie.
Les deux militaires ne souffriraient pas longtemps et, en attendant, le soldat infiltré avait enfin trouvé l’occasion de s’entretenir avec l’otage de Roland. Pour la première fois depuis sa capture, il put observer le fils du commandant de près.
Tristan donnait la nette impression de ne pas être à sa place dans cette cellule froide, aux relents d’humidité et de moisi. Malgré ses cheveux sales qui repoussaient de manière désordonnée et son manque flagrant de sommeil, il en imposait toujours grâce à sa taille et ses larges épaules. Quant à sa tenue de Dresseur, au cuir déchiré de toutes parts, elle demeurait impressionnante, malgré la sueur luisante qui la recouvrait. D’aspect aussi intimidant qu’inflexible, le jeune homme était le portrait craché de son père. Pourtant, après lui avoir parlé, Sev se rendait compte que le jeune chef de patrouille ne partageait que peu de points communs avec le commandant. La ressemblance physique était certes indéniable, de même que leur charisme évident, mais le visage de Tristan laissait transparaître toutes ses émotions : sa défiance comme son indécision, ses peurs et sa vulnérabilité s’étalaient à la vue de tous. Sev l’avait déjà remarqué le soir où il avait débarqué au Nid d’Azurec pour avertir les Dresseurs du déchaînement imminent d’un tourbillon de mort et de destruction. Une particularité qu’il avait encore relevée chez lui quand, juste après sa capture, l’espion lui avait fait discrètement savoir qu’il n’était pas seul.
Cette drôle de combinaison de force et de fragilité donnait à Sev l’envie de lui porter secours, alors même qu’il savait que le jeune homme était de toute évidence capable de se débrouiller seul. Tristan dégageait une honnêteté à l’état brut qui révoltait l’espion et le remplissait d’admiration à la fois. Cette sincérité à toute épreuve témoignait d’une vie et d’une enfance à l’opposé de celle qu’avait connue le gamin des rues d’Aura Nova. Cassian n’était certainement pas un père facile. En grandissant, le fils du commandant avait dû se repentir plus d’une fois de sa franchise, tout en cultivant divers moyens de la contrôler. Quoi qu’il en soit, il n’était pas difficile de l’imaginer en meneur d’hommes capable de diriger ses troupes avec assurance.
Sev l’aiderait à atteindre la place qui lui revenait. Il serait la main qui verse le poison, les yeux qui percent les ténèbres. Il n’hésiterait pas à user de ses tours les plus vils – de son talent pour la survie, aiguisé au fil des ans –, pour soutenir les Dresseurs… et Kade, qui les avait rejoints.
Le jeune espion avait encore beaucoup à faire mais, l’un dans l’autre, ses actes et les événements de la nuit écoulée lui apportaient une certaine satisfaction. Tout à son contentement, il n’entendit pas Yara – récemment promue au grade de capitaine – lorsqu’elle se glissa derrière lui pour lui empoigner le bras de sa poigne de fer et le pousser sans ménagement dans une pièce sombre : une salle d’eau vide.
Dieux, c’est donc ici que tout se termine ! pensa Sev en balayant les murs sales d’un regard affolé. Teyke avait probablement décidé de lui faire payer cette histoire de diarrhée intempestive. À moins que ce ne soit Axura, qui veillait à maintenir l’équilibre de la balance de la justice. C’était plus vraisemblable, d’ailleurs. Malgré tout, Sev imaginait bien le Charlatan s’amuser d’une blague à base d’excréments.
— Mon capitaine… commença l’espion d’une voix lente et engageante à souhait. Que puis-je faire pour…
— Arrête un peu de jouer les demeurés ! cracha Yara avant de se retourner pour rabattre le loquet de la porte, les enfermant tous deux à l’intérieur.
Seule la lumière laiteuse de l’aube qui filtrait à travers une petite lucarne offrait désormais un éclairage. Au centre de la pièce, un goutte-à-goutte s’échappant d’une vieille pompe manuelle rouillée, destinée à une toilette superficielle, résonnait sur les dalles du sol.
Les yeux fixés sur le robinet, Sev repassa dans sa tête les différents détails de son alibi pendant que Yara contrôlait chaque recoin pour s’assurer qu’aucun serviteur, résident ou autre importun ne s’y cachait. Enfin, elle revint se camper face au jeune espion.
— Mon capitaine, je ne suis pas sûr de…
— Je t’ai dit de la boucler. Je sais où tu te trouvais il y a encore cinq minutes. Comme je sais où Mal et Ian ont passé leur quart de garde. C’est-à-dire pas à leur poste, mais occupés à pourrir les latrines du rez-de-chaussée.
— Ça, c’est le poisson…
Sev avait tenté sa chance, mais l’officier l’interrompit d’une main levée. L’estomac de l’espion se tordit. Il avait beau ne pas avoir touché au poisson corrompu, il avait soudain l’impression d’en avoir avalé une pleine platée.
— Tu sais ce que me rappellent leurs soudains maux de ventre ? demanda Yara, d’un ton presque badin.
L’espion fit non de la tête.
— Ça me rappelle Pyra, les Grottes vespériennes, les bruits, les odeurs… Ça me rappelle cette vieille serve, Thya.
— Que… qui ? parvint à lâcher le jeune homme d’une voix timide.
— Tu es loin d’être aussi sournois qu’elle, continua la gradée en jaugeant le soldat. Ou alors, tu es juste moins doué. Ce qui est sûr, c’est que tu fais le même sale boulot. Je vous ai aperçus ensemble plus d’une fois. Sauf qu’elle, elle a fini par être prise la main dans le sac de poudre empoisonnée. Toi, tu es resté au service de Roland… et partout où tu vas, les catastrophes s’enchaînent. Du moins, pour l’empire. D’abord, dans les Grottes, puis lors de l’assaut raté contre le Nid d’Azurec… Bataille durant laquelle je ne me souviens pas de t’avoir vu, d’ailleurs. Et quand, à peine quelques mois plus tard, tu repars vers Pyra sous les ordres de l’illustre capitaine Dillon, les troupes de Roland essuient, encore une fois, revers sur revers.
Sev sentit sa gorge desséchée se serrer au point de presque l’empêcher de respirer.
— Après s’être fait berner plusieurs fois par des villageois sans défense, les forces du gouverneur ont fini par être attaquées par les Dresseurs de phénix. (Les narines de Yara se dilatèrent.) Un affrontement qui nous a coûté plus des deux tiers de nos effectifs. Tu es présent, cette fois. Et pourtant, comme par miracle, tu t’en sors indemne. Coup de chance ? Coïncidence ? En tout cas, impossible d’attribuer ta survie à tes talents de combattant – inexistants, si j’en crois ce que j’ai pu observer sur le terrain d’entraînement.
Ce coup-ci, Sev n’en réchapperait pas. Sa supérieure lui tournait autour tel un faucon, prête à le réduire en charpie. Inutile de compter sur son aptitude au combat, en effet, mais… parviendrait-il à tromper la vigilance de Yara, à l’assommer avec le seau qui traînait près de la pompe, puis à l’enfermer dans cette salle d’eau ? Non, s’il voulait se garder la possibilité de rester dans les parages pour continuer d’aider Tristan, il allait lui falloir la tuer.
Le sang lui battait aux tempes. Pourtant, malgré la peur et l’adrénaline qui l’électrisaient, Sev ne bougea pas d’un pouce.
— La vieille est morte, mais si elle t’a transmis le flambeau… (Yara laissa sa phrase en suspens, avant de s’avancer encore d’un pas et d’adopter un ton de nouveau rêveur. À vrai dire, un grand sourire s’étala même sur ses lèvres, non sans étirer au passage les cicatrices de brûlure qui descendaient de sa mâchoire jusque dans son cou.) Ne te méprends pas : je n’ai aucune affection pour les Dresseurs de phénix… mais je supporte encore moins Roland.
Le cœur du jeune homme manqua un battement. Il ne put empêcher l’incrédulité de se peindre sur son visage. Quel tour prenait la conversation, au juste ?
— Je ne suis ni une Dresseuse ni même une animage, continua la gradée en réponse à l’expression interdite de son interlocuteur. (Elle s’approcha encore un peu, contraignant Sev à se pencher légèrement en arrière.) Mais je suis pyraéenne, et quels sont les projets de Roland ? Lancer, à nouveau, un millier de soldats à l’assaut de ma province ? Je refuse de le cautionner.
Les oreilles du jeune espion se mirent à siffler. La capitaine reprit sa litanie dans un murmure glacial :
— Sa tentative bâclée d’anéantir le Nid d’Azurec, malgré son caractère imbécile, irréfléchi et stérile, peut se défendre. Mais laisser ses hommes vagabonder du côté de la frontière en toute liberté ? Et ce vote qu’il veut soumettre au Grand Conseil ? (À mesure que Yara s’emportait, une lueur assassine brillait dans ses yeux.) Autant rayer Pyra de la carte. Si l’empire envoie son armée à l’assaut des Terres franches, rien ni personne ne sera épargné. Ma famille… (Elle marqua une pause.) Les survivants de ma famille commencent tout juste à retrouver une vie normale, dix-sept ans après la fin de la guerre. Je refuse de voir Pyra réduite en cendres ou livrées aux mains des pillards et des bandits. Dis-nous ce dont tu as besoin et on fera notre possible pour t’aider.
Son visage exprimait une détermination sans faille. Sans oublier qu’en plus d’être intelligente et compétente, elle occupait un poste à responsabilités. Sev n’aurait pu rêver meilleure alliée.
— Attendez… « On » ? répéta-t-il, interloqué.
Avant que Yara ait eu le temps de répondre, quelques coups peu appuyés furent frappés contre la porte. Au moment où la capitaine se retourna pour ouvrir, Sev tenta de remettre de l’ordre dans son esprit bouleversé. Peine perdue.
Lorsque Hestia – la guérisseuse du domaine ferronais de Roland – fit son entrée dans la pièce, le cerveau de l’espion explosa à nouveau en mille morceaux. La vieille femme détailla le soldat du regard.
— Tout va bien, Sevro ?
Sans grande conviction, il haussa l’épaule droite. Grave erreur. Hestia poussa aussitôt un soupir appuyé.
— Je vois que tu n’as pas pris soin de ta blessure. Tu m’as l’air plus raide qu’une statue et tu peux à peine lever le bras. Je t’avais pourtant bien ordonné d’appliquer ton baume tous les soirs, non ?
Sev eut beau ouvrir la bouche, il était incapable de produire le moindre son.
— Enfin, peu importe. Mais autant reprendre le traitement tant qu’il est encore temps. J’imagine qu’on se verra régulièrement, désormais ? demanda la guérisseuse en se tournant vers Yara, qui opina du chef.
— Mais que… qu’est-ce que tu fais ici ? finit par bredouiller Sev.
C’était bien la moindre des questions qui se bousculaient dans sa tête, mais au moins était-il enfin capable de s’exprimer.
Ce fut au tour de l’ancienne de hausser les épaules.
— Roland souffre de terribles indigestions ces dernières semaines et, à ce qu’il semblerait, seules mes teintures sont à même de le soulager. Bien sûr, elles sont aussi la cause du mal, mais ça, le gouverneur n’en sait rien.
Elle adressa à l’espion un petit sourire en coin. Elle se serait entendue à merveille avec Ilithya.
— Mais pourquoi ? demanda le jeune homme à mi-voix.
En trafiquant les remèdes destinés à Roland et en se proposant d’aider Sev, Hestia risquait plus que sa place. Elle jouait sa vie. Les traits de la guérisseuse s’assombrirent.
— Savoir le fils de Cassian dans un cachot, juste sous mes pieds, ça m’est intolérable… J’ai aidé la mère de ce garçon à accoucher, tout comme j’ai assisté la guérisseuse de la mère de Cassian lors de la naissance de son fils. Roland a dépassé les bornes. La dernière chose dont a besoin l’empire, c’est bien d’une nouvelle guerre.
L’amour que la vieille femme portait à Tristan et à son père ne faisait aucun doute aux yeux de Sev. Après tout, elle était restée au service de leur famille plusieurs dizaines d’années. Il se tourna donc vers Yara, qui lui rendit son regard sans ciller.
Pouvait-il vraiment lui faire confiance ? La gradée était déjà au courant de la plupart de ses mauvais coups. Le dénoncer aurait été facile – sa parole d’officier aurait condamné l’espion sur-le-champ.
L’implication de ces deux femmes corsait sans doute un peu la situation, mais Sev était bien obligé de l’admettre : ses forces seules ne suffisaient plus. Il lui fallait un complice au plus près des affaires de Roland, qui puisse lui garantir un accès plus aisé à Tristan. La position de Yara était idéale. Lorsqu’il s’agirait de libérer le jeune Dresseur, elle pourrait même – si nécessaire – modifier les tours de garde des sentinelles de la prison, puisqu’elle en était la gestionnaire. Quant à Hestia, sa maîtrise des potions et des plantes dépassait de loin les connaissances de Sev. Oui, toutes les deux feraient d’inestimables alliées.
— Dis-nous ce dont tu as besoin, répéta Yara.
Sev prit sa décision.
— J’ai besoin de temps, seul dans les cachots, en compagnie de Tristan. Toutes les nuits, si possible.
La capitaine accueillit sa demande d’un hochement sec de la tête.
— Je t’affecterai à la garde du cachot et j’ajusterai le quart des autres en conséquence. Autre chose ?
— Ça viendra en temps voulu mais, pour l’instant, il faudrait que j’accède à la bibliothèque du gouverneur.


Une Ombrejumelle, une sœur de sang.
CHAPITRE 5
Elliot
– Elliot ! s’écria Riella avant de se retourner vers l’intéressé pour la deuxième fois de la journée.
Ou bien était-ce la troisième ? Il lui avait – encore – marché sur le pied. Pour sa défense, elle n’arrêtait pas de courir dans tous les sens, tel un poulet sans tête. Elle aidait Ersken à soigner un des jeunes phénix du repaire qui avait eu la mauvaise idée de se frotter à une oiselle plus âgée pour une histoire de gamelle et se retrouvait avec une belle entaille en travers de la calotte. Il n’en garderait aucune séquelle, mais il s’en était fallu de peu : l’estafilade, qui lui descendait en diagonale jusque sur le côté du bec, passait à une plume de son œil. Horrifiée par son geste, la coupable s’était exilée loin de ses congénères, dans un des coins de la cour nichée au fond du cratère du Nid d’Azurec, d’où elle lançait des piaillements plaintifs.
Elliot avait offert à Riella de porter à sa place la caisse de matériel médical qu’elle apportait à Ersken mais, lors de sa traversée de la cour en question, ses yeux s’étaient posés sur Mésange. Mains sur les hanches, la jeune aveugle réprimandait la créature fautive d’un ton brusque, quoique non dénué de gentillesse.
La scène avait arraché un petit sourire au jeune homme, le distrayant juste assez pour qu’il bouscule sa sœur en lui écrabouillant le talon au passage.
La voix de Riella indiquait que sa patience était à bout.
— Elliot ! (Elle lui arracha la boîte de matériel des mains.) Tu es sûr que tu n’as pas mieux à faire que de traîner par ici ? Un vol de surveillance à effectuer ? Une commission pour Beryk ? N’importe quoi d’autre ?
Dès qu’il en avait l’occasion, le jeune homme occupait la place vacante dans la patrouille de Tristan, mais il partageait cette position et ses responsabilités avec Doriyan, un autre guerrier sans affectation. En dehors des apprentis, le natif de Rushlea était le dernier arrivé des Dresseurs du Nid d’Azurec, puisqu’il ne les avait rejoints qu’après l’affrontement, à Ferro, entre Avalkyra Pyromaque et l’armée de Roland, le gouverneur de la province. Le père de Doriyan, un vieil homme malade, avait été confié aux bons soins de la guérisseuse du Nid – ce qui avait beaucoup pesé dans le choix du Dresseur solitaire de rejoindre la rébellion.
Comme Elliot avait aussi repris son rôle d’assistant auprès de Beryk, il préférait rester au repaire la majorité du temps, ce qui lui permettait de passer davantage de moments avec sa jeune sœur. Il était donc loin de s’en formaliser… au contraire de Riella, apparemment.
— Je rêve ou tu oses congédier ton grand frère adoré ? s’offusqua-t-il.
Le visage de la jeune fille s’illumina.
— Non, tu ne rêves pas, c’est précisément mon intention. Allez… du balai !
Elliot, cependant, lui empoigna le bras avant qu’elle ne puisse détaler et la dévisagea, les sourcils haussés. S’il s’amusait du comportement de sa cadette, son impressionnante maturité et son indépendance le déstabilisaient un peu. Où était donc passée la fillette qui le suivait comme son ombre ?
— Je suis de repos, cette après-midi. Et je t’avais promis que je t’emmènerais chevaucher Jax.
Riella poussa un profond soupir, visiblement longtemps retenu.
— Mais on pourra sortir n’importe quand. Alors que Maddox, c’est maintenant qu’il est blessé, dit-elle en pointant le pouce derrière son épaule.
Un peu plus loin, Ersken gavait le phénix balafré de gingembre confit et de dattes dénoyautées, dans l’espoir de le divertir des soins qu’on lui administrait. Depuis son arrivée au Nid d’Azurec, Riella faisait le maximum pour s’impliquer dans la vie de la forteresse. À vrai dire, sa manière de réagir au traumatisme qu’elle avait vécu n’aurait pu être plus différente de celle de son frère. Lorsque les choses avaient mal tourné pour lui – par sa propre faute, certes, mais quand même –, Elliot s’était replié sur lui-même des semaines durant, résolu à s’exclure de son propre chef. Riella, au contraire, exprimait une volonté farouche de se placer au cœur de l’action.
Si Elliot avait eu besoin de l’aide de Mésange pour se secouer, puis s’extraire de l’isolement et du mal-être qu’il s’imposait tout seul, sa sœur, elle, se passait du moindre soutien. Elle s’était acclimatée au Nid d’Azurec en un temps record et avait fait en sorte de se rapprocher le plus vite possible des lieux où on s’occupait des animaux. Puisqu’elle se passionnait depuis toujours pour tout ce qui touchait aux soins, elle suivait les enseignements d’Ersken et de Jana qui lui apprenaient comment traiter telle ou telle blessure ou poser une attelle. Elle avait même montré à Elliot comment s’y prendre – d’abord en s’entraînant sur lui, puis en insistant pour qu’ils intervertissent les rôles –, mais l’occasion de soigner un phénix ne se présentait que rarement.
— Très bien, capitula le jeune Dresseur en relâchant sa sœur d’un geste dramatique.
En réalité, elle le remplissait de fierté. Au moment de son recrutement par Cassian, il avait laissé derrière lui une enfant aussi naïve qu’innocente, et voilà qu’il retrouvait une adolescente plus que dégourdie.
— J’imagine que je vais devoir voler seul, dans ce cas. Jax va être déçu.
Perché au-dessus de l’entrée d’une galerie toute proche, le volatile inclina la tête sur le côté, avant de se mettre à gazouiller.
— Oh oui, dis donc, il m’a l’air dévasté, ironisa Riella.
Elle s’apprêtait à lever les yeux au ciel – elle avait même déjà commencé – quand quelque chose par-dessus l’épaule de son frère retint son attention. Un grand sourire s’étala sur les lèvres de la jeune fille.
— Mais je sais ce que tu devrais faire ! Emmène Mésange à ma place !
Sa lance de fortune à la main, la jeune aveugle venait de les dépasser. Si le corbeau qui l’accompagnait en permanence s’était juché sur son épaule, à moitié englouti par les cheveux emmêlés de l’animage, les autres occupants du Nid – oiseaux comme Dresseurs – préféraient la contourner dans le but évident de ne pas se faire remarquer. Les phénix ou leurs maîtres se faisaient en effet remonter les bretelles plus qu’à leur tour. Les sourcils froncés, elle s’arrêta à proximité d’Elliot et de sa sœur.
— Ça te plairait d’aller faire un tour à dos de phénix, pas vrai, Mésange ? lui demanda Riella d’un ton enjoué.
Si l’ancienne otage avait un don pour la médecine, la petite vagabonde avait de son côté le chic pour attirer à elle toutes sortes de créatures – surtout celles qui étaient perdues ou blessées. Les deux jeunes filles n’avaient donc pas tardé à devenir amies et à nouer une forte complicité.
— Moi ? s’étonna Mésange, les doigts soudain crispés sur son arme, qu’elle faisait souvent tournoyer en tous sens.
— Bien sûr ! reprit Riella, toujours plus enthousiaste.
Sur ce, sans délicatesse aucune, elle refourgua la caisse de matériel à son frère – avec une telle vigueur qu’il en eut le souffle presque coupé – et s’approcha de son amie. Avant toute chose, elle prit soin de lui toucher le dos de la main – un geste effectué avec tant de simplicité et d’aisance qu’Elliot comprit qu’elle n’en était pas à son coup d’essai. Puis elle passa un bras autour des épaules de Mésange pour la serrer contre elle l’espace d’une demi-seconde.
Aussitôt, la jeune aveugle se mit à sourire, ce qui transforma son visage entier. Elle qui avait toujours un peu l’air d’une sauvageonne avec ses vêtements dépenaillés et ses commentaires cinglants devint tout à coup… eh bien, Elliot aurait bien dit « jolie », mais le terme lui semblait faible. Mésange était bien davantage : intelligente, obstinée, curieuse, pleine d’empathie… une vraie force de la nature. Autant qualifier le soleil levant de « joli ». Ce qui n’était peut-être pas faux, mais certainement pas suffisant.
Comme si elle pouvait lire dans ses pensées, Riella jeta à son frère une espèce de regard approbateur. Aussitôt, il sentit ses joues s’empourprer. À quinze ans, Mésange n’avait qu’un an de moins que lui, mais le genre de réflexions qui lui traversaient l’esprit quand il pensait à elle lui semblaient désormais étranges… voire gênantes.
Pas aussi troublantes, malgré tout, que le moment où il avait justement découvert l’âge de la jeune fille. Quelques semaines plus tôt, en fouillant la forteresse de fond en comble à la recherche de Riella, il avait fini par trouver sa sœur en compagnie de Mésange au beau milieu de son ancien refuge – la prairie verdoyante qui s’étendait aux portes du village. Installées dans l’herbe, les deux amies profitaient d’un des derniers beaux jours de l’automne. Depuis que sa punition avait été levée, Elliot n’avait plus à déambuler seul dans le pré pendant que Jax se dégourdissait les ailes au-dessus de sa tête. Ce qui signifiait aussi qu’il passait beaucoup moins de temps en compagnie de Mésange.
À chaque fois qu’il y pensait – et qu’il pensait à elle –, la culpabilité lui serrait la gorge, mais il croulait désormais sous le poids de ses obligations de Dresseur, d’intendant adjoint et de frère. Il venait tout juste de retrouver Riella, qui, après avoir été retenue en otage par Roland pendant presque un an, méritait son attention pleine et entière. Le commandant avait averti leur père de la libération de sa fille, mais les supérieurs de ce dernier à la garde des frontières le surveillaient visiblement de près, car le pauvre homme ne se risqua ni à rendre visite à ses enfants ni même à répondre comme il se devait à leurs lettres.
Veiller sur Riella incombait donc à Elliot, et à lui seul. Après avoir déjà lamentablement manqué à son devoir d’aîné par le passé, il ne laisserait jamais plus une chose pareille se reproduire.
Il s’était assis avec les filles dans la prairie – ce qu’il n’avait plus fait depuis des semaines – et bientôt, Mésange lui avait avoué qu’elle passait encore la majorité de ses soirées à s’y promener. L’espace d’un fol instant, le jeune homme s’était imaginé qu’elle l’y attendait peut-être, mais elle lui avait expliqué qu’elle y avait rencontré un vieux phénix solitaire, le lendemain de l’arrivée de Riella, et qu’elle espérait depuis que la créature reviendrait lui parler.
L’épisode avait permis à Elliot de se rendre compte à quel point Mésange lui avait manqué. La voir et l’entendre éclater de son drôle de rire proche du reniflement pendant que toutes sortes de bestioles bondissaient, rampaient ou flânaient autour d’eux, ça n’avait pas de prix.
Peu après, Riella avait posé à la jeune aveugle une question sur son anniversaire. Comme Elliot avait été ému lorsqu’il avait appris que leur amie ne connaissait ni son jour de naissance ni même son âge exact ! Malgré tout, la sœur du Dresseur avait absolument tenu à faire le calcul.
— Déjà, depuis combien de temps est-ce que tu… tu vadrouilles ? l’avait-elle interrogée.
Le tact de sa cadette avait fait sourire Elliot, même s’il le savait inutile. Mésange n’était pas du genre à se vexer pour une broutille. Caressant d’une main distraite la fourrure mangée aux mites de Carotte, le chat, l’intéressée s’était mise à réfléchir, le nez plissé.
— J’ai quitté le temple de Miseriya l’année de la Grande Crue, avait-elle dit. Je me souviens que le pont avait été emporté par le courant. Dans les rues des Bas-fonds, on avait de l’eau jusqu’aux chevilles.
— C’était il y a… neuf ans ? Ou plutôt dix, pas vrai ? avait demandé Riella en se tournant vers son frère.
Sous le choc à l’idée que Mésange avait dû passer une décennie entière à errer seule sur les routes, Elliot avait confirmé d’un air ahuri.
— On vivait encore avec notre grand-tante Emilia, à Port-Stellan.
Dans un manoir huppé, un toit au-dessus de la tête et le ventre plein.
— Les acolytes sont accueillis au temple à l’âge de cinq ans, avait ajouté Riella d’un ton pensif. Combien de temps y es-tu restée ?
Mésange avait haussé les épaules – à moins qu’elle n’ait été prise d’un frisson.
— Pas longtemps… On m’y a déposée à la fin de l’été et, avant le printemps suivant, j’étais partie.
— Dans ce cas, ça veut dire que tu as quinze ans ! s’était écriée son amie. Comme moi !
— Tu n’as que quatorze ans, l’avait reprise Elliot.
— Et quart ! avait-elle corrigé, vexée.
La jeune aveugle avait pris la nouvelle avec indifférence.
— Peut-être bien… C’est vrai que ça fait un bout de temps qu’ils sont apparus, ces deux-là… avait-elle murmuré avant de se plaquer les mains sur les seins.
Si Elliot en était resté un instant bouche bée, il avait ensuite tourné la tête d’un mouvement si brusque qu’il s’était fait un torticolis. Riella avait d’abord éclaté de rire, avant de finir par contraindre sa camarade à détacher ses paumes de sa poitrine. Les joues du jeune Dresseur avaient viré à l’écarlate, encore plus rouges qu’un phénix incandescent en plein piqué. Mésange, cependant, s’était bornée à hausser les épaules, puis à leur lancer son sourire habituel, tout aussi gouailleur qu’affectueux. Depuis cet épisode, Elliot et la jeune aveugle n’avaient plus passé un moment ensemble. Riella était bien décidée à y remédier.
— Jax n’arrête pas de parler de toi. (Le sourire de Mésange s’élargit.) Lui faire l’honneur de le chevaucher ne serait que justice. Qu’en dis-tu, Elly ?
Le jeune homme avait ce surnom en horreur. Face à lui, les traits de la jeune aveugle avaient tressailli, comme empreints de gêne. Elliot s’était souvent demandé si, à défaut de passer ses nuits à l’attendre, Mésange avait remarqué qu’il avait soudain disparu de sa vie. À vrai dire, il en était à peu près sûr. Si tous les deux erraient dans la prairie devant le village, le jour où ils s’étaient rencontrés, le hasard n’y était pour rien : ils se sentaient aussi seuls l’un que l’autre.
La jeune aveugle paraissait toujours indécise, aussi Riella haussa-t-elle les sourcils et prit-elle une expression sans appel : sa question n’attendait qu’une seule réponse de la part de son frère.
— Aucun problème, répondit-il donc.
Il coula un regard furtif vers Mésange. Elle semblait surprise, mais ne tarda pas à rougir de plaisir.
— Parfait ! s’exclama Riella.
Et elle arracha pour la deuxième fois la boîte de matériel des mains de son aîné avant de se dépêcher de rejoindre Ersken, sans jeter un seul regard en arrière.
— Euh… commença Elliot.
Il n’eut pas besoin de trouver quoi que ce soit d’autre pour combler le silence, car Jax choisit ce moment précis pour quitter son perchoir et venir se poser en planant à côté des deux amis. Excité comme une puce, il battait des ailes avec enthousiasme, au point de faire s’entrechoquer gaiement les boucles de sa selle.
Lorsque le phénix fit mine de se rapprocher, le corbeau de Mésange se mit à croasser en gonflant ses plumes comme pour l’intimider. En guise de réponse, Jax se contenta d’un cri perçant. Le corvidé fit aussitôt profil bas.
— Ça t’apprendra, aussi, à vouloir t’élever au-dessus de ton rang, lui dit sa maîtresse d’un ton neutre.
La tension qui flottait encore entre Elliot et la jeune aveugle s’évanouit d’un seul coup. Un sourire naquit sur le visage du jeune homme.
— Il veut nous accompagner ? demanda-t-il en laissant courir sa main sur le flanc de Jax pour vérifier l’état des sangles du harnais.
Empli d’une sensation de légèreté, l’assistant de Beryk eut soudain l’impression d’être à nouveau un jeune apprenti sans expérience – aussi effrayé qu’impatient à l’approche d’un vol. Des mois durant, il avait dû vivre en étant cloué au sol et, même si sa punition avait été levée depuis plusieurs semaines déjà, il appréciait toujours autant la chance qu’il avait de pouvoir enfourcher son phénix pour s’élancer à la conquête du ciel.
— Pas sûr qu’il apprécie d’avoir les plumes ébouriffées… répondit Mésange d’une voix distraite.
Le corbeau poussa un croassement indigné.
— Eh bien, dans ce cas, sois gentil, répliqua-t-elle.
L’oiseau noir tourna vers Jax un œil torve.
— Allez… l’encouragea la jeune aveugle.
Non sans émettre un son qui ressemblait à s’y méprendre aux soupirs exaspérés de Riella, le petit volatile descendit en sautillant le long du bras de Mésange, où il attendit. La vagabonde le souleva. Jax baissa le bec vers lui avec curiosité. Le corbeau inclina la tête de-ci, de-là, comme pour jauger le phénix, qui poussa alors un pépiement interrogatif. Le prenant comme une invitation, l’oiseau noir n’attendit pas plus d’une seconde pour lui bondir sur la tête, où il se mit à se pavaner tout en lui picorant les plumes.
— Ah, les corbeaux ! commenta Mésange avec sagesse. De beaux baratineurs, mais aucun savoir-vivre.
Elliot pouffa de rire.
— Tu es prête ?
Le sourire de son amie vacilla.
— Ne t’inquiète pas, la rassura le jeune Dresseur. Tu n’auras qu’à t’agripper à moi, Jax s’occupera du reste.
Malgré ses traits crispés, elle confirma qu’elle avait compris d’un hochement de tête. Elliot tendit une main vers elle, puis se retint au dernier moment.
— Je peux… Ça te va si je te hisse sur le dos de Jax ?
— Oh… dit-elle d’un air encore plus hésitant. Oui, bien sûr.
Elle écarta les bras avant de patienter, pendant qu’à ses côtés, le phénix s’agenouillait. Une fois la lance de Mésange récupérée et calée contre le mur, Elliot revint se camper devant la jeune fille. Il avança ensuite les mains de part et d’autre de son buste, mais s’arrêta à quelques centimètres des côtes, sans oser aller plus loin. La toucher de cette manière lui semblait trop familier, trop intime. Mais comment faire autrement ?
— J’y vais… la prévint-elle en se sentant parfaitement idiot.
Sur ce, il la saisit par la taille et la hissa sur la selle de l’oiseau de feu. Elle s’y retrouva d’abord assise en amazone, mais dès que le Dresseur la relâcha, elle tâta la selle afin de prendre ses marques, avant de faire passer sa jambe par-dessus le dos de la créature. Pendant que le corbeau bavard se remettait à jacasser de plus belle, à grand renfort de claquements de bec, Elliot guida les pieds – nus, pourquoi fallait-il qu’ils soient toujours nus – de son amie dans les étriers.
S’installer ensuite devant Mésange se révéla plus difficile qu’escompté, surtout sans étriers. Malgré tout, le jeune homme finit par trouver la bonne position. Tandis que le Dresseur se carrait comme il pouvait sur la selle, le corbeau voleta vers la passagère pour se nicher dans ses cheveux. La petite vagabonde restait raide comme un piquet, les poings serrés et les bras toujours légèrement écartés, comme si elle se demandait où s’accrocher.
La peur de la toucher s’empara de nouveau d’Elliot, mais il passa outre dès qu’il avisa la mine perplexe de sa compagne. Lui et Mésange n’étaient pas de simples connaissances, embarrassées de se côtoyer, par tous les dieux ! Ils étaient amis et il voulait qu’elle profite au maximum de son baptême de l’air à dos de phénix, surtout avec lui !
— Attends… dit-il en lui saisissant les mains pour les ramener sur son propre ventre.
Un mouvement qui contraignit Mésange à se presser contre lui. Le jeune homme sentit dans son dos non seulement la pointe du menton de sa passagère, mais aussi les battements effrénés de son cœur. Comme elle n’avait toujours pas desserré les poings, il lui tira doucement sur les doigts jusqu’à ce que ses paumes soient bien plaquées sur son abdomen. Aussitôt, les muscles d’Elliot se contractèrent.
— Tiens-toi bien, lui conseilla-t-il.
Jax se redressa pour ouvrir grand les ailes. Il y eut un coup de vent, puis une brusque secousse. L’instant suivant, ils s’élevaient dans le ciel, toujours plus haut, au rythme des mouvements du phénix.
Non sans pousser une exclamation effarée, Mésange enfonça ses ongles dans la peau de son pilote, qui la sentit enfouir son visage dans son dos, comme en quête d’un support solide et rassurant. Difficile d’imaginer la stupéfaction éprouvée quand on volait sans rien voir pour s’aider. Malgré tout, ils avaient déjà dépassé l’enceinte du village et, à mesure que Jax se stabilisait dans les airs, le vol se faisait plus agréable.
Tellement agréable, d’ailleurs, que l’étau des doigts de Mésange se relâcha légèrement, puis encore un peu, jusqu’à ce qu’elle finisse par desserrer son étreinte. Ses mains tremblèrent encore un instant sur le ventre d’Elliot avant, d’un seul coup, de s’en détacher. Le Dresseur se retourna sur la selle juste à temps pour voir la jeune aveugle étendre les bras afin de mimer les ailes déployées du phénix.
Il aurait aimé que son amie puisse voir ce que lui contemplait en cet instant précis – l’immensité de l’azur, le monde qui s’effaçait petit à petit sous leurs pieds, comme si l’espace et la distance devenaient insignifiants. Malgré tout, il avait conscience qu’elle percevait d’autres merveilles, que lui ne remarquait même pas. Le parfum de l’air froid de l’automne, la mélodie du vent, le goût des rayons du soleil…
Une vibration inattendue lui chatouilla le dos. Une seconde plus tard, le rire cristallin de Mésange lui emplit les oreilles. Il se mit à rire à son tour avant qu’une soudaine rafale n’emporte les éclats mêlés de leur hilarité.


Ma mère était Axura – le soleil dans les cieux –
et mon père, la terre sous ses rayons,
le roc d’où je suis sortie.
CHAPITRE 6
Avalkyra
Difficile d’évaluer avec précision combien de temps s’était écoulé.
Éclipsée par la fumée qui s’élevait de la fosse de la Flamme éternelle, la lumière du jour ne parvenait jamais vraiment à atteindre Avalkyra et sa monture. En tout cas, il faisait nuit noire lorsqu’une espèce de raclement rompit le silence, bientôt suivi d’un craquement sonore.
La tête inclinée sur le côté, Onyx se pencha aussitôt par-dessus le rebord de l’abysse. Foulant de ses bottes les éclats de coquille brisée qui jonchaient le sol, la reine déchue s’empressa de pousser l’oiseau avide de voir ce qui se passait.
Si l’éclosion d’un phénix nécessitait la présence de flammes et d’os – en hommage à la vie et à la mort –, l’éveil d’une stryge n’exigeait ni les unes ni les autres. D’après ce qu’Avalkyra avait observé, moins ces créatures recevaient, plus elles avaient de chance de naître, pétries qu’elles étaient de soif insatiable et de vide désespéré. Néant devenu solide, absence rendue présente, elles étaient faites de stérilité. Or, qu’existait-il de plus aride que les ruines fumantes de la Flamme éternelle ? Théâtre d’un millier de naissances et de trépas, ce lieu sacré avait engendré un reinaume et un empire, il avait pris, puis donné, puis repris à nouveau… avant de s’éteindre subitement. Des siècles d’histoire et de culture, évaporés en un claquement de doigts.
Ne restait plus que ce puits béant – symbole parfait de ce qui se produisait quand on se contentait de prendre encore et toujours… quand on n’avait plus rien à offrir.
Avalkyra connaissait bien ce sentiment. Elle-même ne possédait plus que son propre néant à proposer – son âme creuse et son cœur insatisfait. C’était à cette conviction qu’elle s’était accrochée au moment de lâcher l’œuf dans les tourbillons de vapeur qui s’échappaient de la fosse.
De son regard perçant, elle scruta l’obscurité jusqu’à discerner une forme dans la brume. Un oiseau des ténèbres. Une stryge. D’un noir d’encre, fébrile, la créature s’avança en trébuchant sur les éclats de coquille épars. Elle ne dégageait rien de la grâce ni de la solennité qui avaient caractérisé Onyx dès son éclosion. Et lorsqu’elle regarda Avalkyra, la reine déchue comprit pourquoi : rien n’existait entre elles. Pas de lien, pas le moindre soupçon de connexion ou de conscience de l’autre.
La reine ressuscitée se tourna vers Onyx, qui se contenta de hausser une de ses ailes de nuit. Ses plumes avaient commencé à pousser, mais si certaines arboraient un lustre cendré doux au toucher, d’autres restaient hérissées comme autant d’épines. La robe de la stryge semblait en tout cas refléter son humeur : tandis qu’elle piaillait et rabrouait l’oisillon à coups de bec, son plumage s’était assombri et sa silhouette semblait plus hirsute encore.
Déçue, Avalkyra repensa à la nuit de la naissance d’Onyx. Le moral de la reine déchue, plus courroucée que jamais, était alors au plus bas. Après une vie entière passée dans l’incapacité de mener un phénix au terme de son incubation, une fragilité inconnue l’habitait. Visiblement, il lui manquait un élément indispensable aux oiseaux de feu. Elle avait toujours mis en cause soit la défaillance de son animagie – dont les pouvoirs s’étaient affaiblis après sa seconde naissance –, soit le développement de son ombremagie. Mais peut-être était-ce plutôt la vulnérabilité qui lui faisait défaut… la faculté à s’abandonner et à faire confiance. Avalkyra ignorait comment feindre ce genre de disposition.
Avec le cœur ouvert et sensible qui était le sien, Véronyka serait sans doute à même de former des milliers de liens, mais sa tante n’était pas faite du même bois. La reine ressuscitée était d’une tout autre trempe. Quémander le respect d’autrui ou mériter ce qu’elle convoitait n’était pas dans ses habitudes. Non, elle préférait exiger.
Elle reporta son attention sur la petite stryge. Déjà très éveillé, l’oisillon furetait à ses pieds. Affamé, bien sûr. Et Avalkyra était le seul être vivant à des lieues à la ronde.
— Oh, tu peux toujours tenter ta chance… dit-elle avec froideur avant de s’accroupir pour plonger son regard dans les pupilles noires de la petite créature.
Celle-ci ne se fit pas prier et, bientôt, une étrange sensation de démangeaison s’empara de la Reine couronnée de plumes. L’oisillon cherchait à se nourrir, à pomper la vitalité d’Avalkyra comme un nouveau-né s’abreuve du lait de sa mère.
Onyx tressaillit. La souveraine déchue sentit son âme sœur prise d’un brusque élan de jalousie à l’encontre de la nouvelle venue, d’une crainte inédite de la voir empiéter sur son territoire. Mais Avalkyra ne risquait pas de céder quoi que ce soit à la petite stryge. Si elle laissait Onyx se nourrir de ses forces, c’était uniquement parce qu’elle recevait davantage de pouvoirs en retour.
La reine s’empara de la mèche, de la volute de magie qui continuait de gratter aux portes de sa conscience, puis remonta jusqu’à sa source. Il lui aurait été facile de poser une entrave mentale à la créature – et d’augmenter ainsi les effectifs de son armée en devenir –, mais le joug aurait aspiré toute son énergie. Mauvaise idée.
De toute manière, Avalkyra avait surtout eu l’habitude d’imposer ses entraves à des êtres humains, qui étaient disposés par nature à vouloir la servir – ou du moins l’avaient-ils été, à l’époque où ils l’appelaient encore « princesse », puis « Reine couronnée de plumes ». Une seule fois, elle avait tenté de soumettre une créature magique à son joug. Et si l’expérience avait payé un certain temps – submergée par la colère, Avalkyra effleura son visage défiguré –, la situation avait fini par totalement lui échapper. Maintenir son emprise sur le vieux phénix lui avait coûté bien trop cher. L’oiseau de feu avait sapé toute sa vigueur, toute sa magie, pour en définitive se retourner contre elle avec un cruel dédain. Avalkyra allait-elle s’échiner à tenter de mater la jeune stryge pour la voir elle aussi se rebeller ?
Non, elle ne prendrait pas le risque d’épuiser ses pouvoirs ni d’affronter une nouvelle agression. À présent qu’elle avait goûté à la puissance, l’idée de retourner à la faiblesse lui était parfaitement insupportable. Pour mettre le monde à genoux, il lui faudrait devenir plus forte. Il lui faudrait… être encore plus.
Et c’est déjà le cas, se dit-elle soudain. Enfin liée à une nouvelle créature, elle pouvait à nouveau se considérer comme une Dresseuse à part entière. Or son âme sœur, cette fois, n’était rien de moins qu’une stryge. La première-née depuis mille ans. La première-née… Avalkyra inclina la tête sur le côté, songeuse.
Occuper la première place était toujours synonyme de pouvoir. D’âge, d’expérience et… oui, de force. Ceux qui arrivaient après se devaient d’obéir à ceux qui les avaient précédés. Le premier enfant d’une reine héritait de son trône, tout comme le premier phénix sorti de l’œuf avait hérité du ciel : « mundi apex phœnix », le premier phénix du monde.
Il ne s’agissait que d’une traduction littérale, mais cette appellation ne revêtait pas qu’une valeur chronologique. À en croire les livres d’histoire, être le phénix apex avait conféré à Ignix des aptitudes supplémentaires, dont la possibilité d’imposer sa volonté à ses congénères. Soumis à une espèce d’autorité magique et sociale, ils étaient contraints de se plier à sa volonté. Avec Nefyra pour partenaire, cette capacité se trouvait même dédoublée, puisque la reine Dresseuse exerçait un pouvoir similaire sur les êtres humains à son service.
Si Ignix avait été la seule apex jamais répertoriée, c’était parce que, même si les hommes finirent par perdre sa trace, elle n’était, officiellement, jamais morte. Elle avait simplement peu à peu disparu de la circulation, et avec elle, l’idée même d’apex.
Avalkyra songea au phénix solitaire qu’elle avait asservi. Sa taille impressionnante et son âge l’avaient fascinée… Jamais la reine déchue n’avait encore croisé d’oiseau de feu aussi ancien. Et puis, non contente de se libérer du contrôle de la souveraine déchue, la créature s’était même mise à cracher du feu. S’il existait un phénix pouvant prétendre au titre d’apex, c’était bien celui-là.
Avalkyra se remémora soudain les battements d’ailes entendus la veille. Après tout, c’était là, dans les ruines d’Aura, qu’elle avait découvert le vieil oiseau… Était-il si absurde d’imaginer qu’il puisse revenir ?
La reine eut tout à coup l’impression d’être observée. La femelle naguère prisonnière de son joug était-elle venue lui rendre visite ? Comptait-elle la réduire définitivement en cendres ? Ou bien se bornait-elle à l’épier en attendant son heure ? Avalkyra secoua la tête pour se contraindre à se reconcentrer.
— Onyx ! aboya-t-elle en pensée.
Son oiseau des ténèbres lui accorda aussitôt toute son attention. Si le premier phénix du monde bénéficiait de pouvoirs spéciaux, il en allait forcément de même pour la première stryge, non ? En l’état actuel des choses, en dehors du banal surplus de magie que sa connexion à Onyx lui procurait, Avalkyra n’avait senti aucune évolution de ses facultés. Mais le pouvoir de l’apex ne dérivait pas d’un lien unique… Il puisait sa force dans le groupe. Pas simplement du fait d’en faire partie, mais de le mener… De le diriger.
— Fais-la se prosterner devant moi, exigea la reine déchue à son âme sœur en désignant l’oisillon qui picorait le sol. Devant nous.
— Mais comment ?
Dubitative, Onyx inclina la tête sur le côté.
— Ordonne-le-lui.
La stryge se tourna vers sa cadette. Avalkyra discerna bientôt la pression de la magie sous-jacente à l’ordre intimé par l’aînée. Elle sentit la résistance de la plus jeune se briser sans délai. L’oisillon d’ombre courba l’échine, avant de se prosterner devant son apex et la reine déchue.
En un instant, un changement s’opéra dans l’esprit de l’ancienne souveraine. Une nouvelle connexion, secondaire, qui passait par Onyx avant d’arriver à sa Dresseuse, venait de se former. Et avec ce lien s’était créé un surcroît de pouvoir. Ce n’était certes pas grand-chose, mais avec chaque nouvel oisillon, avec chaque preuve de soumission, la puissance d’Avalkyra grandirait.
Elle n’était plus une Dresseuse de phénix. Elle n’était pas non plus qu’une Dresseuse de stryges. Elle était l’apexaeris – la Dresseuse apex – et serait bientôt plus encore.

Nefyra a porté bien des titres au cours de sa vie.
Du temps où elle gouvernait son peuple sur les sommets du Pyrmont, elle fut d’abord cheffe de tribu. Puis elle devint la première animage, la première ombremage et la première phœnixaeris de l’histoire.
Accompagnée d’Ignix, son phénix, Nefyra ne tarda pas à être connue sous le nom de Nefyra Pyromaque, la Première des Reines Dresseuses. Puis elle devint tour à tour épouse, amante et mère. Guerrière et victorieuse. L’un de ses titres, cependant, ne reçut pas l’attention qu’il aurait méritée. Il s’agit de celui d’apexaeris. Nefyra fut non seulement la première Dresseuse de phénix, mais elle fut surtout la première et la seule Dresseuse apex de tous les temps.
En effet, son lien avec Ignix – le premier phénix du monde, « mundi apex phœnix », en ancien pyraéen – impliquait toutes sortes de prérogatives sociales et magiques. Ce statut permit entre autres à Nefyra d’acquérir une bonne partie du pouvoir, de la notoriété – et, bien sûr, des titres – dont elle jouit au cours de son existence. De manière étonnante, dans la plupart des biographies et des récits consacrés à sa vie, le terme d’apex a pourtant presque disparu.
À l’instar d’Ignix elle-même, il semblerait donc que le plus glorieux des titres de Nefyra se soit évanoui dans les profondeurs du temps.

Nefyra, l’histoire d’une vie,
Archives moriennes, 100 ap. E.



Ma mère était feu et lumière, chaleur et vie.
Et elle me façonna à son image.
CHAPITRE 7
Véronyka
Elle tombait.
L’estomac retourné et le souffle coupé, elle dégringolait à travers ciel. Son corps impuissant s’était changé en plomb, sa vue s’était brouillée de larmes et, à mesure que la terre se rapprochait à une vitesse fulgurante, le rugissement du vent engloutissait tout autre son.
L’instant d’après, cependant, Xéphyra surgit de nulle part et le sol reprit sa place sous les jambes de Véronyka. Enfin, le calme revint. Tout allait bien.
Ou presque… Comme si elle avait reçu un signal, Val était apparue de l’autre côté de la plaine herbeuse. Entre les deux Pyromaque se tenait Ignix.
Véronyka rêvait à nouveau. Elle rêvait de ce moment, à Ferro, où sa propre sœur lui avait lâché la main, la condamnant à une mort certaine. Elle savait ce qui allait se passer ensuite et n’avait aucune envie de revivre cet instant.
— Val ! s’écria-t-elle en se détachant du souvenir dans l’intention d’intégrer l’espace immatériel et brumeux où elles avaient déjà conversé la fois dernière.
Mais l’interpellée ne répondit pas. Elle s’efforçait, au contraire, d’empêcher Véronyka d’interrompre le cours du songe. La scène se mit à vaciller devant la cadette, alternant entre le net et le flou, et les paroles qu’elle avait prononcées des semaines plus tôt retentirent bientôt dans son esprit, en dépit de son corps qui luttait pour ne pas les laisser sortir.
— Val, ça suffit… Val, laisse-la.
Bientôt suivie de la réponse de l’intéressée – adressée à Ignix et non à Véronyka :
— Obéis-moi ou tu t’exposeras à mon courroux.
Malgré ses efforts pour mettre un terme à cette vision, pour quitter ce rêve, la plus jeune des Pyromaque ne put se retenir d’ouvrir grand les yeux quand le phénix leva le bec avant de projeter dans le ciel un torrent de flammes.
Lorsque Véronyka s’arracha à la vue de ce spectacle, Val l’observait. En un instant, le décor du souvenir disparut, laissant le monde qui les entourait se transformer en un rempart gris et mouvant, comme si elles étaient désormais prisonnières d’un tourbillon de fumée.
— Je n’avais jamais vu un phénix agir de la sorte, auparavant, dit Val d’un ton neutre. Et toi ?
Même si elle s’était exprimée avec un certain détachement, ses iris brillaient d’une lueur passionnée.
— Ce n’est pas un phénix ordinaire, répondit Véronyka en désignant l’endroit où s’était trouvée Ignix.
— Et quel genre de phénix est-ce, dans ce cas ?
— Elle n’est plus ton esclave, si c’est le sens de ta question. (Val devait avoir convoqué ce rêve dans le seul but de la soumettre à cet interrogatoire. Mais comment s’y était-elle prise ? Véronyka n’en avait pas la moindre idée.) J’ai brisé ton entrave mentale. Cet oiseau est à nouveau maître de sa vie.
— Mais de quel oiseau parle-t-on, au juste ?
Pourquoi une telle curiosité ? Val cherchait-elle vraiment à connaître l’identité du phénix qu’elle avait si brutalement asservi – et qui avait fini par la désarçonner et la défigurer à vie ?
Véronyka n’avait pas l’intention de répondre. Elle se rappelait pourtant l’indignation de Val – des mois et des mois plus tôt – face aux cages de reproduction cachées au fond du cratère du Nid d’Azurec. Sa nièce ne put résister à l’envie de reprendre ses reproches pour les lui jeter à la figure :
— Quelle impudence de ta part… Ça aurait pu être Ignix elle-même.
À son grand déplaisir, un sourire naquit sur le visage de Val.
— Je le savais.
Véronyka voulut s’en aller mais, comme la première fois, sa tante s’accrochait fermement à leur connexion.
— Laisse-moi partir.
— C’est toi qui l’as envoyée ici, non ?
— Ici ? De quoi parles-tu ?
— Pour m’espionner… C’est pour ça que tu l’as envoyée. Dis-moi la vérité ! exigea Val en faisant un pas vers sa nièce.
— Mais je ne l’ai envoyée nulle part !
Val s’avança encore.
— Dans ce cas, où est-elle ?
La plus jeune des Pyromaque se serait arraché la langue plutôt que d’admettre qu’elle n’en savait rien.
— Quelque part où tu ne pourras pas l’atteindre, gronda-t-elle.
— Ça, ça reste à voir…
 
Véronyka se dégagea avec tant de force qu’elle reprit conscience au moment où elle se retournait et s’enfonça droit dans une masse chaude et couverte de plumes : Xéphyra et, à côté d’elle, Rex.
La jeune Dresseuse s’était encore endormie à l’extérieur, et si elle expirait de petits nuages de buée, sa peau n’en était pas moins couverte de sueur. Les phénix n’avaient pas ouvert les yeux, mais elle les sentit remuer pour se rapprocher d’elle.
Elle caressa le flanc de son âme sœur tout en prenant soin de ne pas la réveiller. Les derniers temps, Véronyka ne dormait pas bien – s’il lui était jamais arrivé de bien dormir – et une des conséquences les plus désastreuses de ces insomnies était la détérioration du sommeil de son oiseau de feu.
La jeune fille se leva, se glissa dans la chambre de Tristan – qu’elle occupait depuis qu’elle avait repris le commandement de la patrouille –, puis vint se pencher au-dessus de la cuvette remplie d’eau froide pour se rafraîchir le visage. Elle avait de nouveau tenté d’entrer en contact avec son ami, plus tôt dans la soirée, avec pour seul résultat de se retrouver une nouvelle fois coincée dans une vision en compagnie de Val. Depuis que Véronyka avait abattu ses dernières barrières mentales, elle était assaillie de songes ombremagiques.
Certains, formés de bribes de sentiments et de souvenirs appartenant aux dormeurs des environs ou à des hommes et des femmes qu’elle avait croisés dans la journée, brillaient par leur banalité. Elle avait, par exemple, découvert que Latham avait un faible pour une des aides de Morra, mais que l’intéressée passait le plus clair de ses nuits à rêver d’une des filles du village, qui travaillait aux écuries avec Jana. Anders, quant à lui, contait fleurette aux deux demoiselles mais, apparemment, dans le seul espoir de faire réagir Latham… Bref, Véronyka ne s’embêterait pas à démêler ce paquet de nœuds.
D’autres rêves, en revanche, sortaient de l’ordinaire et elle ne se souvenait pas d’en avoir eu de semblables depuis que Val ne dormait plus à ses côtés. Il s’agissait de visions du passé. Le pire était qu’elles n’avaient jamais été aussi vives et précises. Était-ce là encore dû à la décision de Véronyka d’abaisser enfin ses barrières ou bien y avait-il une autre explication ?
Au-delà de leur clarté accrue et de leur accès étonnamment facile, la particularité de ces nouveaux songes venait de ce que sa tante n’en n’était plus la protagoniste. D’ailleurs, les souvenirs qui les peuplaient n’étaient pas ceux de Val… mais de Véronyka. Ce qui n’empêchait pas l’aînée des Pyromaque de continuer à s’y inviter en permanence – à la fois visuellement et par l’intermédiaire de leur lien magique. Les deux sœurs ennemies rêvaient ensemble, allant même jusqu’à discuter à l’intérieur de leurs visions, et pourtant, Véronyka peinait toujours à déterminer qui, d’elles deux, provoquait ces drôles de songes. Val pouvait bien affirmer que sa cadette était à l’origine de leur toute première connexion, la vision dont la jeune cheffe de patrouille venait de s’extraire lui avait semblé voulue. Leur dialogue, les actions de sa tante et sa suite de questions relevaient d’une démarche intentionnelle.
Ce souvenir évoquait le moment où la reine sans couronne avait perdu non seulement Véronyka – son pion et sa monnaie d’échange sur l’échiquier politique –, mais aussi la totalité des plans élaborés autour de la jeune fille. Quelques instants plus tard, Val avait aussi été contrainte de libérer le phénix qu’elle avait entravé, non sans récolter au passage une terrible blessure. S’il était impossible à la jeune Dresseuse de deviner ce que sa rivale préparait pour la suite, une chose restait certaine : jamais l’aînée des Pyromaque ne passerait l’éponge sur ce que sa cadette et Ignix lui avaient infligé. Non, Val exigerait qu’elles payent. Quand et où ? C’était toute la question.
Le simple fait de penser que Véronyka avait envoyé la vieille oiselle l’espionner prouvait que, pour la reine déchue, le conflit qui les opposait était bien loin d’être terminé. Que l’ancienne souveraine fasse une fixation sur le vénérable phénix qui l’avait – selon ses dires – trahie n’avait rien de surprenant. Ce qui perturbait plus la jeune Dresseuse, en revanche, c’était qu’Ignix aussi semblait obnubilée par Val. La cadette n’avait pas oublié le sinistre avertissement proféré par l’oiseau, juste après qu’il avait été libéré de son joug :
« Prépare-toi. Oublie tes ennemis chez les hommes. La véritable bataille se tiendra non sur terre, mais dans le ciel. »
Puis, plus glaçant encore :
« Avalkyra est vivante et elle a faim. À l’instar de la Dévoreuse avant elle, elle ne connaît que la destruction. Comme la lumière l’a rejetée, la Reine sans couronne a décidé de se tourner vers les ténèbres. »
Quel sens donner à cette déclaration ? Ignix était visiblement convaincue que le cœur de Val s’assombrissait, mais le phénix séculaire venait pourtant à peine de rencontrer la reine ressuscitée. Véronyka, de son côté, la côtoyait depuis des années et, pour être honnête, elle savait que son aînée s’était toujours avérée plus ténébreuse que le commun des mortels. Son âme pouvait-elle vraiment s’obscurcir davantage ? Même en supposant que la reine déchue parvienne à faire éclore un phénix et à s’y lier, elle restait une adversaire solitaire – ou peu entourée, si on comptait Sidra. Se soucier d’elle au moment où l’empire entier menaçait Pyra semblait être une perte de temps et d’énergie.
Il fallait à Véronyka se montrer plus prudente. Cesser de se cacher était une chose, mais laisser sa curiosité prendre le dessus en était une autre. Pourtant, elle aurait bien demandé davantage d’explications à Ignix, si elle avait pu. Peut-être même aurait-elle envoyé le phénix épier Val – comme l’en avait accusé sa tante –, si la possibilité s’était présentée. Malheureusement, après avoir délivré son inquiétant message, la créature avait disparu. Même Mésange n’avait aucune idée d’où elle se trouvait ni de ce qu’elle faisait.
Pour l’instant, pour découvrir ce que tramait Val, Véronyka ne pouvait compter que sur leur lien ombremagique. Sauf que cette approche, en plus d’être imprévisible, n’était pas sans danger. Le jour, la connexion restait en veille. Un silence qui n’avait toutefois rien de paisible et ressemblait plutôt au calme avant la tempête, nuageux et chargé d’électricité. Et la nuit ? Fidèle à elle-même, à la fois étrangère et familière, Val se montrait toujours aussi menaçante et énigmatique.
Porter trop d’intérêt à la Reine couronnée de plumes n’était pas raisonnable – Véronyka en avait bien conscience. Seulement, ne pas y penser ne semblait pas non plus la solution. Repousser Val, se tenir éloignée de Tristan, dissimuler son identité… elle avait déjà tenté l’expérience et s’en était finalement mordu les doigts. Impossible pour elle d’échapper à ce qu’elle était, elle avait toujours un concurrent sur les talons. Si Véronyka ne s’emparait pas de ce dont elle ne voulait pas, quelqu’un d’autre s’en chargerait… sans doute pour le pire.
Cette analyse avait beau lui apparaître comme une bien piètre raison d’agir, elle n’avait pas le choix. Il lui faudrait se contenter de se fier à son instinct, se concentrer sur ce qu’elle pouvait contrôler, afin de se préparer à affronter ce qui lui échappait.
— Tu es réveillée ? demanda tout à coup une voix dans son esprit.
Véronyka sursauta si violemment qu’elle en renversa sa cruche. Le récipient en étain percuta le sol avec fracas. La jeune fille se plaqua la main sur le cœur.
Ce n’était pas Val, cependant. Juste Morra.
Alarmée par le bruit, Xéphyra poussa un cri strident. Même Rex coula à la Dresseuse un regard lourd de sommeil par la porte ouverte. Il venait à peine de sortir la tête de sous l’aile de sa voisine et les plumes de sa crête affichaient une belle pagaille – comme les cheveux des êtres humains au saut du lit.
« Désolée… » articula Véronyka à l’adresse du phénix sans émettre le moindre son. Elle ramassa la cruche pour la reposer sur le rebord qu’elle occupait jusque-là.
Elle hésita un instant avant de répondre à Morra, qui souhaitait sans doute poursuivre leurs exercices ombremagiques. Exactement ce sur quoi Véronyka devait se concentrer. Aiguiser ses facultés mentales allait de pair avec la nécessité de se faire confiance et de se consacrer à ce qu’elle pouvait maîtriser. Face à des enjeux qui se révélaient plus colossaux que jamais, il lui fallait faire d’immenses progrès… en très peu de temps. Dans le champ de la magie comme dans le domaine politique, toute erreur se paierait comptant. Or, plus elle renforcerait ses pouvoirs, plus faciles – et fréquentes – seraient ses connexions à Val… qu’elle les accepte ou non.
D’un autre côté, si ses progrès se confirmaient, elle finirait peut-être par réussir à atteindre Tristan. Cette perspective valait bien de prendre quelques risques.
— Oui, je suis debout, répondit-elle à Morra en tirant sur sa tunique pour la défroisser. Et si tu es prête, moi aussi.
 
Le Concile des Dresseurs se réunissait ce soir-là. Véronyka, Cassian et Beryk s’y retrouvaient deux à trois fois par semaine. Fallon et Darius, stationnés à Prospérité, ne les rejoignaient que de temps à autre. Avant tout destinées à traiter de l’organisation, de l’entraînement des recrues et de toutes les autres banalités relatives à l’administration de la forteresse, ces entrevues restaient la plupart du temps brèves, même si la question des mesures à prendre en vue du conflit – si jamais il éclatait un jour – les avait récemment alourdies. Se préparer à une telle éventualité n’avait rien d’aisé, mais le chef des Dresseurs alliait sens de l’organisation et efficacité : après avoir renfloué les stocks d’armes et de munitions, il avait fait réparer les armures, sans oublier d’en commander de nouvelles et de surveiller de près ce qui se passait dans la province, voire au-delà. Il disposait d’informateurs à Pyra et dans tout l’empire, et ne manquait jamais de faire part aux chefs de patrouille des rumeurs ou des renseignements qu’il glanait de-ci, de-là.
Parmi les informations transmises, les quelques messages de Sev étaient ceux que Véronyka attendait avec le plus d’impatience. Dès l’arrivée d’un petit rouleau de papier envoyé par le soldat infiltré, le commandant ne montrait aucune émotion même si la princesse se doutait bien qu’il s’inquiétait autant qu’elle – il savait juste mieux le dissimuler.
Le jeune espion n’avait pour l’instant pas eu grand-chose à leur dévoiler en dehors du déplacement de Roland – et donc du transfert de Tristan et de Sev lui-même – vers Stel. Pour autant, et même si Véronyka était à chaque fois plus que soulagée de recevoir le mot hebdomadaire où il confirmait aux Dresseurs que le prisonnier, tout comme lui, continuait de bien se porter, le répit n’était que de courte durée, car venait toujours une nouvelle semaine de grande frustration et d’impatience.
Au moins se sentait-elle désormais partie prenante des événements. Depuis qu’elle avait débarqué au Nid d’Azurec, Véronyka n’avait cessé de se démener, soit pour se faire entendre, soit pour être tenue au courant de ce qui se passait – d’autant plus qu’elle avait déjà vécu toute son enfance exclue et sous-estimée par Val. Tristan aussi avait dû lutter contre son père pendant des années pour se faire sa place. Voilà pourquoi il était assez étrange de penser que ce combat, ce conflit devenait peu à peu le leur. Cette guerre n’était plus seulement l’apanage de Cassian, d’Avalkyra et de leur génération.
L’exaltation de Véronyka à l’idée de ne plus être mise sur la touche ne faiblissait pas avec le temps. Si nombre de renseignements collectés par le commandant lui semblaient insignifiants et bourrés de détails inutiles, ils lui évoquaient aussi les notes manuscrites et les bouts de papier entassés dans la boîte à énigmes de sa maiora. La chasse aux informations exigeait de la patience : comme pour un puzzle, la vue d’ensemble ne se révélait jamais au premier abord. Ce qui s’avérerait important sur le long terme ne sautait pas toujours aux yeux.
— Apparemment, les fermiers de Rushlea font encore des leurs, annonça Cassian. (Les yeux fixés sur un morceau de papier déroulé, il soupira. Beryk tendit la main et son supérieur lui passa le document.) Cette fois, ils ont pris pour cible une cargaison de vivres à destination du camp de réfugiés plutôt que les réfugiés eux-mêmes. J’imagine qu’on peut y voir une amélioration.
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